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Prologue
Lilianna
Lilianna n’aurait su dire à quel moment elle s’était écroulée à genoux, ni combien de temps elle était restée prostrée dans sa peine. Elle ne sentait plus la douleur diffusée dans ses os alors que la froideur des pierres de la bibliothèque l’envahissait. Elle ne sentait plus rien, tout engourdie qu’elle était, comme si elle se trouvait dans un autre domaine, dans une autre temporalité. Si tel était le cas, peut-être que son existence et ses rêves retiendraient l’espoir d’une réalité accessible. Au lieu de quoi son avenir, autrefois prospère, avait été réduit à la menace et l’incertitude.
Ce n’était toutefois pas pour elle-même que son cœur se brisait.
Elle passa une main sur son ventre plat et se mit à le caresser d’une main paresseuse et détachée tout en imaginant la vie qui se développait à l’intérieur : la jolie petite fille qu’elle portait. Ce secret aussi lui avait été dérobé : le jeu excitant des devinettes, l’attente de savoir si elle allait donner naissance à un fils ou à une fille. Quoi qu’il en soit, elle l’aimerait davantage que la vie elle-même. Elle protégerait cet être.
Désormais, tous les projets, toutes les pensées joyeuses qui avaient empli son esprit lorsqu’elle avait eu confirmation de sa grossesse, deux semaines plus tôt, exigeaient d’être reconsidérés. Il ne pouvait être mis au courant.
Agalhor Ashfyre ne devait sous aucun prétexte apprendre qu’il avait engendré une fille.
Cette pensée sombre et impardonnable s’accompagna d’un sanglot qui étrangla sa gorge déjà ravagée. Elle ne pouvait se permettre de songer au cœur d’Agalhor – pas plus qu’au sien. Tout ce qui comptait désormais, c’était elle.
Le miracle qu’Agalhor et elle-même avaient conçu était une bénédiction que Lilianna ne pensait jamais se voir accorder. Cette enfant n’était toutefois pas un présent offert à deux parents qui lui voueraient un amour sans limites. Cette enfant était un présage de mort, accaparée par un destin sinistre et pervers avant même qu’elle n’ait vu le jour. Si ce que Lilianna avait découvert dans les textes était vrai, elle n’avait jamais éprouvé une détermination si ardente à en protéger son enfant. Du monde entier, s’il le fallait. Elle était prête à tout sacrifier.
Lilianna ne supportait pas la vue du livre sur les Grands Esprits laissé ouvert sur le bureau. Dans sa quête, elle avait tant caressé l’espoir d’une solution liant son destin à celui de son bien-aimé, de sorte qu’ils puissent passer l’éternité – ou la durée d’une simple vie humaine – l’un auprès de l’autre. Hélas, il avait suffi d’une seconde pour que son petit monde prospère vole en éclats.
Si elle avait appris plus tôt les conséquences d’une grossesse entre un descendant de la lignée bénie et une descendante de Marvellas, si elle avait su à quel sort maudit elle allait condamner son enfant… elle aurait peut-être été plus prudente. Elle aurait peut-être pris toutes les précautions pour éviter d’avoir un enfant avec Agalhor, alors qu’elle était pourtant persuadée que les risques étaient minimes.
Lilianna dessinait des ronds sur son ventre plat, la tête basse. Deux traînées humides zébraient ses joues à mesure que son esprit s’emplissait d’images à la fois moqueuses et merveilleuses. Leur fille. Agalhor serait le plus aimant des pères et l’enfant serait son portrait craché, sa digne fille. Le lien qui les unirait ferait la joie de Lilianna. Hélas, pour protéger son enfant, elle devrait priver la fille et son père de ce lien irremplaçable. Elle se couvrit la figure à deux mains sous l’afflux de culpabilité nauséeuse qui la consumait.
Elle avait à présent un choix à faire. Un choix atroce, déchirant, qui noircissait son âme rien que d’y penser. Elle ne pouvait se permettre d’être égoïste, de réfléchir avec son cœur. Elle devait protéger son enfant.
« Mon amour ? »
La voix d’Agalhor, teintée d’inquiétude, la mit sur ses gardes. Lilianna se leva. La douleur qui fusa dans ses jambes lui confirma qu’elle s’était en effet effondrée depuis un certain temps, accablée par le chagrin et l’incrédulité. Elle rassembla à la hâte des parchemins éparpillés qu’elle entassa sur les pages du livre qu’elle lisait.
Elle s’appuyait au bureau, le temps que ses jambes reprennent des forces et que le sang y circule de nouveau, quand Agalhor s’approcha. Elle fut bien obligée de le regarder en face lorsque sa main lui enserra le menton. L’angoisse se lisait sur son front plissé et Lilianna dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas craquer devant lui.
Il ne devait rien savoir. Il ne comprendrait pas.
« Tu as pleuré. » Il passa un bras autour de ses épaules et l’attira contre sa poitrine sans qu’elle ne puisse l’en empêcher. « Dis-moi ce qui ne va pas, Lili. »
Lilianna ne laissa pas échapper un sanglot, mais ses larmes coulèrent en silence. Elle ne pouvait rien lui révéler – pas sans qu’il essaye de la dissuader. Personne ne devait apprendre qu’elle portait un enfant.
« Je t’aime », murmura-t-elle en se lovant un peu plus contre lui, savourant cette sensation qu’elle allait devoir quitter à tout jamais – une réalité à laquelle elle refusait encore de croire.
La main d’Agalhor lui lissa les cheveux sur la nuque.
« Moi aussi. Pour toujours. » Il repoussa délicatement Lilianna, sa paume glissant le long de sa joue. « Tes lectures t’ont-elles appris quelque chose, aujourd’hui ? » Il faisait référence à un moyen de briser la malédiction du temps.
Lilianna fronça les sourcils et serra les dents pour résister au déferlement d’émotions qui menaçait de la dévaster encore. Elle secoua la tête, sans force, et laissa Agalhor croire que c’était la seule cause de son trouble, comme c’était le cas les fois précédentes.
« Gardons la foi, Lili », dit le roi d’une voix apaisante. Il était si doux et tendre. Si plein d’espoir. Les mêmes mots qu’il lui avait répétés cent fois, avec la même détermination farouche qui serait prête à conquérir le temps.
Et elle se préparait à lui arracher tout cela.
« Dis-le encore », murmura-t-elle.
Agalhor prit son visage entre ses mains. Son regard noisette vibrait d’amour et de fierté, un regard que Lilianna soutenait, savourant et mémorisant les moindres détails, les moindres nuances. Il se pencha de sorte que leurs lèvres s’effleurent – un baiser si tendre, si léger. Lorsqu’il se retira, le sourire chaleureux qu’il affichait brisa Lilianna.
« Garde la foi, nous trouverons un moyen, ma chérie. »
Le cœur de Lilianna enfla au point qu’elle craignit qu’il jaillisse de sa poitrine. Cela n’avait aucune importance – son cœur, elle allait le lui abandonner. Par contre, le mot « foi » sonna comme un chant, un souvenir d’Agalhor qu’elle garderait en elle pour l’éternité. Foi… faith1… Faythe. Lilianna le répéta, en forme de promesse, tel un cadeau qu’Agalhor offrait à leur enfant – sans le savoir puisque Lilianna s’apprêtait à quitter le royaume.
« Garde toujours… la foi. »



Chapitre 1
Zaiana
Les battements cardiaques doux et mélodieux ne provenaient pas de sa poitrine.
Zaiana Silverfair entendait l’organe chantant dans celle de l’humain qui, assis à l’autre bout de la pièce, attendait qu’elle passe à l’action. Le tempo accélérait à chaque pas délibérément lent qu’elle faisait vers lui.
N’importe lequel des pitoyables clients du rez-de-chaussée de la non moins pitoyable auberge aurait pu être sa victime du soir, mais c’était à celui-ci en particulier qu’elle s’était intéressée tout le jour. Le plaisir de la chasse commençait par la traque. Elle l’avait suivi jusque chez lui, l’avait épié depuis les ombres tandis qu’il prenait un repas chaud préparé par une épouse qui semblait l’aimer, entouré de leurs deux enfants. Ce spectacle l’avait révulsée : celui d’un bonheur trompeur. Zaiana se réjouissait qu’on lui ait épargné une émotion si affreuse. L’homme était ressorti le soir et s’était rendu dans cette même auberge où elle l’avait regardé jouer aux cartes alors qu’il avait à peine de quoi offrir un repas décent à sa famille, encore moins financer sa dangereuse et stupide addiction nocturne au jeu et à la bière. Il avait suffi de quelques regards séducteurs bien placés, et d’un sourire sensuel, pour lui faire oublier ce qu’il avait laissé chez lui et qu’il monte avec elle. Ce n’était pas la première fois qu’elle jouait ce petit jeu, et elle ne perdait jamais.
L’effet que le désir pouvait avoir sur un humain ne manquait jamais de fasciner Zaiana. Toutes ses victimes y avaient succombé et s’étaient laissé contrôler par ce désir. À tel point qu’ils avaient suivi la mort sous les traits d’une jolie femme.
Zaiana s’était métamorphosée par magie afin d’arpenter la ville humaine : elle avait arrondi ses oreilles pour qu’on l’accepte, et non qu’on la craigne. Si ses cibles prenaient le temps de réfléchir, d’observer avec leurs yeux plutôt qu’avec leurs queues, elles se rendraient compte qu’elle n’était pas vraiment de la même espèce qu’eux. Sa beauté était son arme la plus puissante. Ses traits étaient trop parfaits, son teint de porcelaine trop impeccable, trop épargné par la vie. Sa chevelure, d’un noir luisant, évoquait un encrier renversé. Quant à ses yeux, ils étaient peut-être le détail le plus singulier qui aurait dû alerter ses futures victimes. Le cercle violet vif qui entourait ses pupilles et contrastait avec ses iris d’obsidienne était presque aussi lumineux que les éclairs qu’elle pouvait faire jaillir de ses doigts.
Zaiana se moquait des apparences. Elle se moquait de tout. Néanmoins, la sienne attirait ses victimes sans qu’elle ait à produire le moindre effort. Certes, elle aimait la chasse, la bagarre et les défis de manière générale, mais ce soir elle cherchait simplement à assouvir son plaisir coupable : se délecter des battements d’un cœur parce que le sien était aussi inerte que la pierre, aussi froid que la glace.
Si un seul de ses congénères avait appris où elle se trouvait – ce qu’elle faisait –, cela lui aurait valu un châtiment brutal. Les humains étaient une drogue et leur sang un moyen de renforcer l’agilité de ses semblables, rien de plus. Zaiana avait pourtant cessé d’en consommer depuis longtemps.
Pas par empathie. Non. Elle était incapable de ressentir cette émotion. Elle s’abstenait de succomber à la douceur de leur mode de vie pour la simple raison qu’elle ne voulait pas que sa force dépende d’eux. Elle savourait la satisfaction muette de s’être transformée en l’une des fae noires les plus puissantes sans aide extérieure.
Quand Zaiana fut suffisamment près de lui, l’humain leva ses mains répugnantes pour la toucher. Elle le saisit par les poignets avant qu’il n’en ait le temps, les lui plaqua sur les accoudoirs du fauteuil et pencha la tête afin de lui caresser le cou de son souffle. Il siffla de douleur mais se délectait d’être dominé. Zaiana profita du fait qu’il avait encore l’esprit embrumé de désir pour se caler sur les battements de son cœur. Sa faculté d’en modifier le rythme par ses actions, sans que l’homme s’en rende compte, lui était un ravissement éternel.
Elle se redressa, leva une main vers la poitrine du malheureux, braqua son index et son majeur et effleura de leurs griffes d’acier la peau nue au-dessus de la chemise. Les protections métalliques qu’elle portait aux doigts lui avaient été offertes par une personne à qui elle ne s’autorisait désormais plus à songer. Ce n’étaient pas de simples bijoux ou accessoires sentimentaux : elles remplissaient une fonction, lui permettant de frapper avec plus de précision quand elle déclenchait un éclair.
Zaiana invoqua une légère vibration électrique. Celle-ci palpita avec délice dans ses veines jusqu’à atteindre les pointes qu’elle pressait sur le cœur de l’homme. Ce dernier se crispa et serra les dents et les poings. Un sourire félin passa sur les lèvres de la fae noire. Elle avait perturbé le rythme de l’organe, mais elle en voulait plus. Elle voulait l’entendre s’emballer plus vite que lorsqu’il était en proie au désir.
La peur était le déclencheur ultime. Déjà lassée des préliminaires, Zaiana rompit le charme qui camouflait son héritage, et l’homme avisa immédiatement ses oreilles pointues. Il se contorsionna, horrifié, tout désir de coucher avec elle envolé. Le sourire cruel s’étira, révélant de longues canines pointues que Zaiana n’éprouvait le besoin de montrer que rarement. L’humain voulut se lever mais elle projeta une deuxième décharge. Sa victime eut un spasme, puis retomba lourdement.
Zaiana inclina la tête en arrière, ferma les yeux et se reconnecta à la cavalcade terrifiée qui martelait la poitrine de l’homme, étouffant ses supplications désespérées et pathétiques. Cela ne suffisait pas. Le cœur ne battait pas assez vite, or elle avait toujours plaisir à pousser un cœur dans ses derniers retranchements – un rythme qui risquait d’arrêter complètement cet organe vital. Elle inspira à fond, redressa les épaules, savoura le plaisir de dévoiler son dernier attribut. Ses ailes. Elle les sentit se déployer fièrement de part et d’autre de sa colonne vertébrale, puis elle les déploya sur toute leur envergure, recouvrant de leur ombre l’homme qui l’observait, les yeux presque exorbités et le teint cadavérique.
L’odeur âcre de son pantalon souillé parvint à Zaiana qui fronça les narines de dégoût avant de découvrir la tache humide entre les cuisses de sa victime. Elle grogna, déçue.
« Tu as gâché l’ambiance », râla-t-elle d’une voix enchanteresse.
L’homme restait immobile, paralysé par la peur que lui inspirait cet être d’une espèce étrangère.
Personne ne savait qu’il en existait encore. On les croyait disparus depuis longtemps, éradiqués par leur race sœur, mais inférieure, durant l’Âge des Ténèbres. Aux yeux de Zaiana, leur grand retour ne pourrait survenir assez tôt, et elle avait sauté sur toutes les occasions d’échapper aux insupportables grottes des Monts Mortus qui lui servaient de prison depuis des siècles. Elle allait avoir les mains libres en Ungardia et au-delà – quand le moment serait le bon. Ainsi que les maîtres le leur avaient toujours enseigné.
La robe scandaleuse dans laquelle elle s’était matérialisée avait elle aussi disparu, Zaiana arborait une tenue de cuir noir rehaussé de touches argentées assorties à son sang. Ces fioritures indiquaient qu’elle était la cheffe déléguée des Silverfair, une position qu’elle devait à sa force et à ses performances lors des Épreuves du sang, un siècle auparavant. Chez les siens, rien n’était jamais donné : tout se méritait.
Zaiana referma ses ailes munies de griffes et empoigna à deux mains les accoudoirs du fauteuil pour mieux se pencher vers l’homme.
« La fête est peut-être finie pour toi, mais pour moi, elle ne fait que commencer. »
Les battements cardiaques de l’humain se firent erratiques, son sang gonflait les veines de son cou et le tout formait un spectacle fascinant auquel Zaiana ne résistait pas. Il haletait et elle savait que si ses poumons ne tenaient pas le rythme de son cœur, il allait perdre connaissance. Ce n’était pas ce que Zaiana recherchait. De l’index, elle lui lacéra le cou avec sa griffe en fer, évitant l’artère de sorte qu’il ne se vide pas de son sang sur-le-champ. Elle regarda le liquide cramoisi s’écouler sur sa peau rougeaude, huma sa douce odeur comme s’il s’agissait d’un vieux vin, puis, de son autre main, projeta une troisième décharge dans sa poitrine. Le cri que l’homme voulut pousser lui resta dans la gorge, mais au moins, à présent, il pantelait.
« Voilà qui est mieux, roucoula Zaiana.
— P-pitié… J-J’ai une famille. »
La fae noire se recula, ces mots lui ayant ôté l’envie de jouer. Un éclair de rage incandescente passa dans ses yeux tandis que sa main s’élançait vers la poitrine de l’homme, prête à y plonger pour lui arracher le cœur.
« Pathétique », gronda-t-elle, furieuse, quand ses griffes trouèrent la peau. L’homme étouffa. « Te servir d’eux pour sauver ta misérable vie. » Elle augmenta la pression, ses doigts pénétrant la chair à présent et Zaiana ravala le sombre désir que lui procura la chaleur du sang.
L’homme crachota, mais ne cria pas.
N’y tenant plus, Zaiana enfonça sa main entière dans la poitrine jusqu’à saisir son cœur frémissant. Elle laissa échapper un soupir – la part la plus noire et sadique de son être jouissait des ultimes battements de l’organe contre sa paume.
« Crois-moi, ils seront bien mieux sans toi. » Elle retira son bras et regarda la toute dernière secousse du cœur arraché.
Le corps de sa victime retomba, inerte, mais Zaiana ne s’y intéressait plus, préférant admirer le liquide rouge foncé, collant, qui nappait sa peau et gouttait par terre dans une mélodie enivrante. Après quoi, lassée de ce plaisir et de ce désir, elle écarta les doigts et laissa cet organe interne – maintenant dépourvu du moindre attrait – s’écraser dans la flaque de son propre sang. Son parfum affriolant masquait la pestilence de l’urine et Zaiana le huma longuement.
En présence de sang humain, elle devait toujours lutter contre ses envies d’autrefois, contre la sombre envie de boire. Plus jeune, elle n’avait jamais eu le choix : on leur faisait boire du sang pour faire d’eux des guerriers invincibles. Si les maîtres apprenaient depuis quand elle s’en privait, elle le paierait peut-être de sa vie. Pour désobéissance ou faiblesse – elle ignorait quelle faute les contrarierait le plus. Peut-être ne croiraient-ils même pas qu’elle avait remporté les Épreuves du sang, supervisé l’entraînement des Silverfair, maintenu l’ordre et la discipline de ses divisions dans les entrailles de la montagne, le tout sans avaler une seule goutte de sang humain. Cela devait demeurer son secret à tout jamais. Elle ne voulait plus dépendre de quoi que ce soit ni de qui que ce soit. Plus jamais.
Zaiana se tourna vers le cadavre. La vue du trou béant dans son thorax aurait révulsé n’importe qui. Elle ne ressentait rien. Cela ne lui avait jamais fait le moindre effet. Chaque fois qu’elle tuait, elle se disait, un peu sottement, qu’elle éprouverait peut-être un jour une émotion, même infime. C’était hélas impossible pour une créature dépourvue de cœur, privée de la faculté d’éprouver des remords ou de l’empathie. Elle devrait s’en réjouir. Leur humanité était ce qui faisait de ces êtres une espèce faible et vulnérable. Et c’était leur amour, leur amour insensé, qui causerait leur perte dans la guerre à venir.
Elle contourna sa victime, s’arrêtant juste le temps de s’essuyer les mains sur sa chemise. Puis elle ouvrit la fenêtre et écarta les volets. Zaiana se percha ensuite sur le rebord de la fenêtre pour contempler le ciel étoilé quelques instants, plongée dans ses pensées. Enfin, elle se laissa tomber dans le vide avant de fuser en direction de la lune.


Chapitre 2
Faythe
Faythe Ashfyre avait affûté ses sens de sorte qu’ils ne repèrent que deux choses : le saphir et l’acier. Elle fléchit les genoux et pivota sur elle-même pour éviter la lame qui s’abattait. Une main dans le dos, elle contra aussitôt Reylan, qui repartait à l’assaut sans lui laisser le temps de se reprendre. Elle capta son regard un quart de seconde, par-dessus son épaule, et eut un sentiment de triomphe quand elle aperçut un éclair de surprise dans ses yeux. La poignée de son épée bien en main, Faythe se tourna dans un mouvement souple et l’acier chanta contre l’acier. Un sourire espiègle incurva ses lèvres lorsque la manœuvre la mit face à son adversaire.
« Vous ralentissez, Général. » Faythe le repoussa et il la laissa effectuer une série d’assauts.
« Ou alors je vous laisse gagner, Princesse. »
Reylan avait employé ce titre pour la provoquer et Faythe voulut aussitôt lui arracher son petit sourire hautain. Mais là où elle devait se concentrer, calculer ses moindres pas, Reylan parait ses attaques avec tant de grâce qu’il était difficile de ne pas admirer sa façon de se déplacer ainsi que les mouvements de ses muscles. Tout en donnant la réplique à Faythe, il l’observait et étudiait ses schémas d’attaques – des schémas qu’il lui enseignait depuis deux mois qu’elle se trouvait à Rhyenelle.
S’abandonner au combat était pour Faythe le meilleur moyen d’oublier la nostalgie qu’elle ressentait depuis qu’elle avait quitté ses amis, restés à High Farrow. Le meilleur moyen aussi de ne pas songer à sa confrontation avec son père qu’elle s’efforçait d’éviter par lâcheté.
« Si cela peut t’aider à dormir la nuit », répliqua-t-elle en multipliant les déplacements latéraux, frappant chaque fois sous un nouvel angle.
Les deux épéistes volaient aux quatre coins de l’estrade de combat, dans un ballet grisant de danger et de passion, alors qu’autour d’eux, le monde s’estompait.
« Est-ce une proposition ? »
Ils tournoyèrent encore. Faythe haletait et les paroles du général la déroutèrent une fraction de seconde. La lame de Reylan s’arrêta net, à quelques centimètres de sa cuisse.
« Tu laisses encore ton flanc gauche à découvert.
— Tu recours à une tactique de lâche », grommela Faythe en repoussant son épée du pied pour mieux repartir à l’attaque.
Le rire que cela valut à l’immortel fut tout aussi déstabilisant.
« Ton coude droit est trop bas. »
Faythe serra les dents et tenta de rectifier sa position.
« Tu n’es pas assez prudente dans tes déplacements. Concentre-toi, Faythe.
— Mais je suis concentrée. » La sueur perlait à son front. Elle n’allait plus tarder à pousser son corps dans ses ultimes retranchements à force de s’abandonner au combat.
« Pas du tout. » La voix de Reylan demeurait ferme tandis qu’il anticipait et bloquait sans peine toutes ses attaques. « Tu penses à celui qui t’observe et tu laisses la peur du jugement te crisper. »
La dernière phrase ne résonna que dans l’esprit de Faythe. Le général et elle-même possédaient une connexion des plus insolites – une connexion qui permettait souvent à Faythe de percevoir les sentiments du fae, et grâce à laquelle tous deux communiquaient sans effort. Cela allait au-delà de sa faculté : Reylan semblait à même de lui répondre avec bien plus de facilité que par une projection de pensée. Faythe se l’expliquait uniquement en se disant que ce lien résultait du pouvoir qu’ils avaient partagé dans la salle du trône de High Farrow. Elle n’abordait jamais la question, mais elle ne pouvait nier que ce lien lui procurait un sentiment de satisfaction. Et l’idée que Reylan le percevait également, mais n’en avait pas encore dit un mot, l’horripilait. Peut-être n’en voulait-il pas.
Faythe leva les yeux un bref instant quand la réflexion lui parvint. Il n’en fallut pas davantage. Reylan porta le coup de grâce. D’une simple poussée contre son flanc gauche exposé, il la fit tomber. Néanmoins, tout aussi vite, un bras puissant s’enroula autour de son dos et lui évita de se blesser en chutant au sol. Les mains de Faythe se cramponnèrent d’instinct à la chemise de Reylan.
La manœuvre achevée, elle souffla fort et reprit ses esprits. Deux yeux saphir la dévoraient alors qu’elle-même contemplait le fae, toute confuse, leurs visages si proches que leurs souffles s’entremêlaient. Le temps ralentit ces quelques secondes bien que Reylan ait réagi aussi vite que l’éclair. Il ne retira pas son bras tout de suite. Au contraire, il plaqua sa main contre le dos de Faythe, lui effleurant la colonne vertébrale du bout des doigts, une caresse indolente qui s’acheva à la taille de la jeune femme, après quoi celle-ci desserra les poings. Pas une seule seconde ils ne se quittèrent des yeux.
Faythe n’aurait su dire si son cœur battait la chamade à cause de l’adrénaline du combat, ou du picotement qui parcourait tout son corps à cause la proximité de l’immortel.
Reylan baissa la voix d’un ton pour déclarer : « Ce n’est pas terminé. » Il détourna les yeux et l’esprit embrumé de Faythe s’éclaircit entièrement.
Elle réprima un grognement, jetant un regard à l’épreuve qui l’attendait à la fin de chaque entraînement : le parcours du combattant. Les premiers temps, elle s’était montrée volontaire afin de progresser en agilité. À présent, elle se reprochait cet excès de détermination. Ses muscles protestaient et son souffle lui lacérait la gorge.
« À moins que vous ne soyez trop fatiguée, Votre Altesse », persifla Reylan en la voyant hésiter.
Faythe lui lança un regard noir avant de se redresser. Puis elle esquissa un sourire espiègle, un signe de défi qui ravit le général, avant de s’élancer. Rien ne la motivait, n’excitait sa passion et ne mobilisait sa force davantage que la présence immédiate d’une menace ou d’un défi. L’adrénaline était une drogue dangereuse dont elle ne se lassait jamais.
Elle commença par une glissade sous une planche munie de crochets. Puis elle se releva en reprenant son souffle. Son esprit avait depuis longtemps appris à son corps à se déconnecter de la fatigue physique lorsqu’elle se concentrait.
La liberté de mouvement que lui offrait sa nouvelle tenue était prodigieuse, une version améliorée de celle qu’elle possédait. Elle n’aurait pas cru la chose possible mais celle-ci semblait lui peser encore moins que la précédente, et comportait divers compartiments secrets où ranger ses armes. D’un geste du poignet, elle libéra une dague qu’elle lança sur la cible mouvante qui fondait sur elle. La lame se planta dans le cœur de la cible et celle-ci retomba pour indiquer son succès. Faythe ne prit toutefois pas le temps de savourer sa victoire et elle poursuivit son effort.
Les bras en croix pour garder l’équilibre, elle s’engagea sur une poutre étroite qui surplombait une fosse profonde, au fond de laquelle elle se briserait les os si elle chutait. Pas une fois elle ne regarda en bas. Ses pieds se mouvaient sans hésitation. Elle connaissait ce parcours par cœur et pensait presque pouvoir le terminer les yeux bandés. Presque, parce que Reylan n’aimait rien tant que la tourmenter, et parce qu’il apportait chaque fois une petite modification au parcours. Rien qui saute aux yeux, juste de quoi tester son sens de l’observation et de l’adaptation.
L’épreuve suivante réclamait patience et réflexion. Faythe s’arrêta un instant et en profita pour repérer la nouveauté. Un sourire rusé étira ses lèvres lorsqu’elle remarqua qu’un des cinq panneaux rotatifs face à elle était un peu plus rapide que les autres.
Faythe avait refusé net la suggestion du général de retirer les éléments les plus dangereux du parcours, et elle s’était efforcée de ne pas se sentir insultée par son inquiétude. C’était le danger qui la faisait avancer et la poussait à apprendre. Si on le supprimait, l’épreuve ne serait plus qu’un jeu d’enfant.
Faythe s’approcha du piège, inspira longuement, puis s’engagea entre les panneaux. Légère, elle flottait comme le vent et évoluait tel un fantôme. Comme si elle-même était un panneau, elle ne les évitait pas : elle accompagnait leurs mouvements, les mains plaquées sur la poitrine afin de mieux contrôler les siens. Elle progressait telle une ballerine et, quand elle fut devant le tout dernier, plus rapide, elle pressa le pas pour ne pas être percutée. Elle ne s’autorisa même pas un instant de triomphe après avoir réussi le test de Reylan. Elle poursuivit encore son effort.
Elle prit de la vitesse et riva son regard sur la corniche qui se profilait. Elle savait précisément quel élan prendre pour franchir le trou qui se trouvait derrière. Finir au fond de ce gouffre obscur lui vaudrait une humiliation éternelle. Ses pieds ne produisaient aucun bruit alors qu’elle redoublait pourtant ses efforts à l’approche du bord. Elle attendit le tout dernier moment pour fléchir les genoux, pousser de toutes ses forces et se projeter dans les airs. Elle leva un peu trop les bras et dut serrer les dents quand ses doigts s’agrippèrent à l’autre corniche – la morsure du fer était cuisante. Faythe sentit son cœur bondir quand ses mains moites se mirent à glisser. Elle plaqua ses deux pieds contre la paroi du gouffre pour ne pas heurter la pierre. Avant que ses mains ne puissent faiblir, elle mobilisa toutes ses forces pour se hisser par-dessus le rebord.
L’endurance n’était plus vraiment son point faible, mais elle exécrait encore son déficit d’agilité. Faythe ne serait jamais au même niveau que les fae.
Elle enchaîna les épreuves suivantes avant de se présenter devant la dernière. Celle-ci n’exigeait pas de débauche d’énergie ni de souplesse particulière ; néanmoins elle demeurait la plus redoutable. Faythe avait effectué ce parcours un nombre incalculable de fois, sans jamais la réussir, à cause d’un accès de lâcheté au tout dernier moment. Elle s’empara de l’arc et encocha une flèche. La corde grinça et son bras se mit à trembler, non pas à cause de l’effort demandé, mais de la nervosité qui la gagnait. Elle aligna la pointe de la flèche avec son regard. Elle dompta sa respiration et son cœur qui cognait fort dans ses tympans. Cinq cibles se dressaient devant elle, chacune plus éloignée que la précédente. Il lui suffisait de toucher la première – elle savait qu’elle n’avait aucune chance d’atteindre la cinquième, puisqu’elle la distinguait à peine avec ses yeux de mortelle –, pourtant, chaque fois qu’elle se mettait en position et s’apprêtait à décocher sa flèche, elle se figeait.
« Pourquoi t’es-tu arrêtée ? »
La question de Reylan, perçue dans son esprit, lui fit lever les yeux vers Agalhor Ashfyre, roi de Rhyenelle, qui la scrutait, comme toujours, depuis la zone d’observation. Le général avait beau se tenir derrière Faythe dans la salle d’entraînement, il savait exactement ce qui la faisait hésiter chaque fois.
Elle-même se demandait ce qui l’agaçait le plus dans le fait de le savoir là : la gêne qu’elle éprouverait si elle ratait sa cible ou la déception que son incompétence causerait au roi. Ni l’une ni l’autre, peut-être. Elle ignorait ce qui la poussait à faire ses preuves devant lui – devant ce père qui n’était encore guère plus qu’un étranger.
Quand elle trouva le courage de le regarder de nouveau, il n’était plus là.
Faythe grimaça de frustration et de colère. Vis-à-vis d’elle-même et de son manque de conviction. Elle banda la corde malgré la torture que le mouvement causait à ses muscles, puis s’apprêta à tirer.
Une flèche fendit l’air si vite que Faythe ne put que l’entrapercevoir. Son sifflement rompit le silence et elle toucha sa cible dans un bruit sec et mat. Faythe relâcha la corde, abaissa sa flèche, les yeux rivés, incrédule, sur l’empennage rouge qui ressortait de la cinquième cible. En plein cœur, à ce qu’elle pouvait en juger avec ses yeux d’humaine. Tournant aussitôt la tête pour foudroyer Reylan du regard, elle le trouva les bras croisés, sans arc à portée de main. À la suite de quoi elle repéra un mouvement derrière lui.
« Navré, je pensais qu’une petite démonstration s’imposait. »
Un fae rejoignit Reylan d’un pas nonchalant : Kyleer. Celui-ci réprima un sourire amusé tout en jouant avec son arc. La jeune femme avisa un nouveau visiteur en la personne d’Izaiah, son frère. Elle avait fait leur rencontre le jour même de son arrivée à Rhyenelle, et depuis un peu plus de deux mois qu’elle vivait au royaume, elle se sentait à l’aise en leur compagnie. Elle était restée proche du général car il était le seul visage qui lui soit familier en ces terres étrangères, mais elle se réjouissait de pouvoir compter deux nouveaux amis. À ce qu’elle avait pu juger de leurs interactions, Reylan et eux étaient proches. Elle eut plaisir à voir les deux frères qui arboraient les mêmes cheveux brun clair et les mêmes yeux d’un splendide vert mousse. Cela dit, en dépit de leurs ressemblances, Faythe les trouvait fort différents l’un de l’autre. Kyleer dégageait un charme rebelle avec sa longue chevelure qui ondulait sur sa nuque, sa large carrure aussi forte que de la roche, alors qu’Izaiah, plus fin, mais tout aussi fort, avait les cheveux coupés court, mais impeccablement coiffés. Elle n’avait jamais vu deux personnes qui soient aussi semblables et dissemblables à la fois. Comme l’éclat du soleil en deux saisons diamétralement opposées.
« C’est une séance privée », grommela Reylan.
Faythe s’amusait de le voir si sérieux en présence de ses amis. Il lui arrivait parfois de tomber le masque et, bizarrement, elle en avait des palpitations. Cela détournait son esprit de ses angoisses et de son sentiment d’être si loin de High Farrow, la maison qu’elle avait toujours connue.
Kyleer répondit d’un geste de la main qui ne fit qu’énerver davantage le général. Faythe se mordit la lèvre pour ne pas sourire.
« Tu n’as même pas tapé dans le mille », nota Izaiah en réclamant du geste l’arc de son frère et en se servant d’une plume à empennage rouge.
Kyleer souffla, exaspéré, mais s’exécuta.
Son frère encocha la flèche, leva l’arc et tira le temps d’une seule respiration calculée. Faythe se tourna vers les cibles : suite à leurs tirs, le point central semblait légèrement plus gros que précédemment. Elle en resta bouche bée, admirative. Les deux fae avaient apparemment touché le cœur de la cible, mais leur vue augmentée les distinguait en termes de précision.
Izaiah triomphait, tout sourire, alors que Kyleer fixait la cible, les yeux plissés. Sans prévenir, des ombres se formèrent autour de lui et les ténèbres l’engloutirent. Quand elles se dissipèrent, quelques instants plus tard, Kyleer avait disparu.
Faythe avait eu vent de sa faculté par Reylan. Kyleer était un Obscuromage : il pouvait se téléporter n’importe où grâce à la volonté de ses ombres. C’était la première fois qu’elle en était témoin et la performance la sidéra.
Elle n’eut pas le temps de s’y intéresser davantage qu’Izaiah se volatilisa dans un éclair blanc, pour se transformer en faucon qui s’élança au-dessus d’elle. Izaiah était un Métamorphe. Faythe le suivait des yeux, bouche bée, alors qu’il survolait les cibles. Un nouvel éclair survint et son regard se braqua à l’endroit où le fae s’était posé. Elle distinguait tout juste les deux frères qui examinaient – ou plutôt comparaient – leurs résultats. Leurs paroles lui restèrent inaccessibles, mais elle n’avait pas besoin de posséder une vue ou une ouïe d’immortelle pour savoir qu’ils se disputaient pour déterminer lequel avait touché le plus près du centre.
Faythe sourit et gloussa même un peu, amusée par la querelle enfantine de ces deux guerriers adultes. Kyleer était le second de Reylan, Izaiah son troisième. Ce dernier avait près d’un siècle de moins que le général et son aîné. L’obscur concept du temps chez les fae la déroutait encore.
Toutefois, les deux frères ne purent débattre longtemps, car une nouvelle flèche fusa près de l’oreille de Faythe – plus rapide qu’un clignement d’œil. Kyleer et Izaiah en restèrent muets. Deux éclairs blancs contrastèrent avec les nuages de fumée noire, et ils se rematérialisèrent près de Reylan qui avait reposé l’arc et repris son sérieux.
« Frimeur », marmonna Izaiah.
Reylan resta de marbre.
« Ne t’arrive-t-il jamais de te dérider ? » le taquina Faythe – cela avait été plus fort qu’elle.
Izaiah désigna le général du pouce.
« Lui ? Bah, juste une fois, je crois… Attends, non, je me trompe…
— Et lors de Yule où… Ah, non, encore raté ! », enchérit Kyleer, affichant la même mine pensive que son cadet.
Faythe rit de bon cœur. Reylan lui lança un regard noir en guise de mise en garde et elle dissimula son hilarité sous un large sourire. Le général se tourna ensuite vers ses compagnons.
« Sortez d’ici, vous deux, avant que je ne vous mette de corvée d’entraînement toute la semaine. »
Izaiah leva les yeux au ciel.
« À vos ordres, mon général », répondit-il avec un sarcasme effronté.
Faythe se crispait chaque fois que l’on s’avisait d’éprouver la patience du Lion blanc, et rares étaient ceux à qui Reylan permettait de lui parler ainsi. Cela dit, il ne parut pas s’en émouvoir. Les deux frères s’en allaient quand Kyleer tourna la tête vers la jeune femme.
« C’était impressionnant, Faythe.
— Pour une humaine ? » le relança l’intéressée.
Les sourcils de l’immortel s’incurvèrent tout comme sa bouche.
« Pour n’importe qui. »
Faythe se redressa, humblement fière de ce compliment, après quoi elle hocha la tête en marque d’appréciation.
« Et si tu te lasses du boudeur ténébreux, sache que je peux t’aider à travailler ta technique à l’arc.
— Je ne l’oublierai pas. Merci. »
À son arrivée au royaume, elle avait longtemps cru devoir se sentir telle une étrangère, mais, à son grand soulagement et à sa plus grande joie encore, les humains et les fae qu’elle avait pu croiser jusqu’alors lui avaient fait oublier ce sentiment. Ils l’avaient accueillie comme une enfant du pays, sans jamais lui réserver de traitement de faveur eu égard au statut de son père. Il lui restait à se confronter à ce fait, alors qu’elle n’avait toujours pas réussi à se trouver seule à seul avec le roi depuis son arrivée. Cela n’empêchait pas ce dernier de réclamer régulièrement qu’elle le retrouve, le soir, au Jardin de Verre. Faythe savait qu’elle devrait lui faire face tôt ou tard, mais elle tenait à profiter quelque temps encore de son ignorance.
Quand les deux frères furent partis, Faythe perdit le sourire en voyant le sérieux qu’affichait Reylan.
« Qu’est-ce qui t’effraie lorsque tu prends l’arc ? »
Faythe se balança d’un pied sur l’autre, surprise qu’il revienne sur le sujet. Elle se contenta de hausser les épaules, penaude, ne sachant trop comment exprimer ses craintes. En vérité, elle ignorait ce qui l’empêchait de tirer.
« Tu ne peux laisser ta peur de l’échec ou du jugement te dissuader d’essayer. Le champ de bataille ne s’adaptera pas à toi, la moindre hésitation peut être fatale, pour toi-même comme pour autrui. »
Au lieu de lui inspirer, comme de coutume, force et détermination, ses paroles l’accablèrent. Reylan avait raison, et l’idée que sa lâcheté puisse entraîner la mort de quiconque était un sentiment de sombre impuissance.
L’immortel dut sentir qu’elle s’enfonçait dans le désespoir car son regard s’adoucit.
« Souhaites-tu que nous reprenions l’escrime ? Ou bien la défense au corps-à-corps ? »
Faythe eut un petit rire. Elle avait progressé depuis le temps où il la dominait sans forcer. C’était d’ailleurs le point qu’il l’exhortait le plus à travailler, et qu’elle avait le plus de mal à maîtriser. Elle refusait de s’avouer que si elle ne retenait pas les conseils de Reylan, ce n’était pas dû à une absence de talent, mais plutôt à cause de la présence de son corps contre le sien durant de longs moments et de façon répétée. Elle n’avait aucun désir d’échapper à ses prises et la menace de l’acier n’y changeait absolument rien.
Ce souvenir lui échauffa les joues.
« Je pense que ça suffira pour aujourd’hui. »
Reylan n’en était pas convaincu du tout, mais il acquiesça quand même et attendit qu’elle sorte pour lui emboîter le pas.
La salle d’entraînement du château avait stupéfié Faythe sitôt qu’elle y avait mis les pieds. L’immense espace était adapté à toutes les disciplines et à toutes les pratiques. Rien d’étonnant à ce que les armées de Rhyenelle soient célèbres dans toute l’Ungardia, si chacun de leurs guerriers développait ses facultés individuellement au lieu de s’entraîner par petits groupes. Rhyenelle ne lésinait ni sur le temps ni sur la dépense pour répondre aux besoins de chacun, et il en résultait des légions composées d’une grande diversité de soldats aux techniques affûtées. C’était la deuxième chose qui lui plaisait le plus dans le Sud.
La première, c’était l’égalité. Ellium, la capitale du royaume, n’avait pas seulement une place forte qui entourait le palais royal et préservait les fae : il y en avait une seconde, dans laquelle les humains étaient protégés par les remparts de l’anneau extérieur de la ville. Ceux-ci n’étaient pas non plus condamnés à la pauvreté. Ils vivaient dans de bonnes conditions, sans craindre les fae ni les haïr. En fait, il était plus courant que les deux espèces se mêlent et coexistent, et qu’elles nouent parfois des relations d’amitié.
Ni Faythe ni Reylan ne dirent un mot tandis qu’ils empruntaient les larges couloirs du château. La jeune humaine admirait les tapisseries aux tons cramoisis, fascinée comme toujours par l’emblème du Phénix, l’oiseau de feu. Elle ignorait toutefois ce qui, dans ces flammes et dans cet animal mythique, ravivait des braises en elle.
Au bout du couloir, un fae s’avançait vers eux. Il s’appelait Malyn. Reylan dut sentir que Faythe se crispait, car il se rapprocha d’elle comme si de rien n’était.
La plus grande découverte que Faythe avait pu apprendre depuis son arrivée à Rhyenelle, et qui la sidérait encore, c’était que son père n’était pas son seul parent vivant. Le fae qui se dressait devant eux était son cousin, fils du frère d’Agalhor, tombé au champ d’honneur plusieurs siècles auparavant.
« Ah, Princesse », dit-il d’une voix traînante et avec une amabilité toute feinte. Malyn était un être arrogant, malfaisant et égoïste, autant de traits de caractère que Faythe avait décelés sans qu’il lui ait adressé la parole. Juger autrui avant de le connaître n’était pas son genre, mais pour Malyn, elle avait fait une exception. Celui-ci savait qu’elle ne tenait pas à ce qu’on l’appelle par son titre – tout le monde avait été mis en garde à ce sujet –, pourtant il ne manquait jamais de lui servir du « Princesse » quand ils se rencontraient. Et Faythe savait que ce n’était jamais par hasard qu’il la croisait.
« Malyn », le salua-t-elle avec un sourire tout aussi forcé.
Avant que l’on ne découvre que le roi avait une fille, Malyn était le premier dans l’ordre d’accession au trône. Aux yeux de Faythe, il le demeurait. Le trône ne l’intéressait pas, elle n’avait aucune ambition de titre ou de rang et pas seulement parce que, en tant que demi-mortelle, son espérance de vie le lui empêchait. Simplement, la couronne et le pouvoir ne lui inspiraient aucun désir. Malyn n’en était pas convaincu, et tous perdaient leur temps à vouloir le persuader du contraire.
« Je dois me rendre dans la ville extérieure, cet après-midi. J’ai pensé que tu voudrais peut-être m’accompagner, retrouver la compagnie des tiens après tout ce temps », proposa-t-il avec une douceur écœurante.
Faythe était tentée d’accepter. Elle souhaitait découvrir comment vivaient les humains depuis son arrivée. Toutefois… la compagnie proposée ne la séduisait guère.
« Elle n’est pas encore prête », intervint Reylan. De toute évidence, lui non plus ne portait pas le prince dans son cœur. Peut-être encore moins que Faythe.
Les traits de celle-ci se durcirent.
« Je souhaite y aller, si », s’empressa-t-elle d’affirmer, un peu sur la défensive.
Le regard du général s’adoucit quand il le posa sur elle, et Faythe crut lire une pointe d’inquiétude dans ses pupilles. Elle doutait de trouver le moindre motif de crainte dans les quartiers humains de la ville, puisque celle-ci était protégée par un rempart. Elle mit cela sur le compte des tendances surprotectrices de Reylan, encore plus marquées chez lui que chez les autres fae, et chassa ces pensées de son esprit. Quelles qu’aient pu être ses angoisses, l’immortel n’eut pas la possibilité de les exprimer.
« Parfait ! approuva Malyn avec un sourire rayonnant. Retrouvons-nous à midi dans la salle de réception. »
Faythe lui aurait volontiers effacé son petit rictus victorieux, mais elle lui sourit à contrecœur et acquiesça, avant qu’il ne continue son chemin sans un mot de plus. Son expression se renfrogna sitôt qu’il eut disparu. Quand ensuite elle leva les yeux vers Reylan, elle lui trouva la mine préoccupée.
« Détends-toi, tu veux ? Je n’irai pas loin, je n’ai pas besoin de protection », précisa-t-elle, agacée à l’idée qu’il s’oppose au projet.
Reylan croisa les bras et Faythe l’imita dans un mouvement mesquin. Tous deux restèrent à se toiser quelques secondes, aussi butés l’un que l’autre, jusqu’à ce que le fae lève les yeux au ciel et cède en soupirant.
« Je viendrai aussi. »
Cette condition ne dérangeait pas Faythe. Elle ne tenait guère à rester seule avec Malyn.
Ses lèvres frémirent, et elle lui donna un coup de coude complice qui ne le fit pas bouger d’un pouce.
« En mode quartier libre, par contre. Essaie de t’amuser, pour une fois. »
Reylan réprima un sourire et se décrispa tandis qu’ils reprenaient leur route. Faythe considéra cela comme une petite victoire.
« Auprès de vous deux, je doute de pouvoir être “en mode quartier libre”.
— Il n’est pas stupide. Il sait que s’il s’en prend à moi, cela se retournera forcément contre lui. »
Cette fois, Reylan ne dissimula pas son sourire.
« Ce n’est pas pour toi que je m’inquiéterais. »


Chapitre 3
Nikalias
Tous ces regards braqués sur lui, dans l’attente qu’il satisfasse à leurs souhaits, lui procuraient une sensation étrange. Il occupait la place de choix, qu’il n’avait toujours vue que de côté, aussi détaché, mais attentif, que ceux qui l’observaient à présent. Sa Majesté Nikalias Silvergriff ne pouvait se défaire de l’impression d’être sous l’emprise du fantôme de son père qui dirigeait naguère les réunions du conseil, comme si celui-ci l’observait et jaugeait son aptitude à régner. Nik était tête nue ; toutefois la couronne qu’il avait en main pesait autant que de l’acier massif.
La réunion des seigneurs battait son plein depuis près d’une heure, et Nik avait l’esprit embrouillé par une foule de conflits intérieurs. Chaque nouvel intervenant l’horripilait un peu plus que le précédent. Il n’avait qu’une hâte : en finir. Hélas, présider ces réunions faisait désormais partie de ses devoirs. Alors, il écoutait et s’exerçait à oublier les questions mesquines pour ne retenir que ce qui présentait de l’intérêt.
Assise à sa droite, Tauria observait les nobles. Elle rechignait à assister à ces réunions, dans la mesure où Orlon ne l’y avait jamais conviée, mais Nik estimait sa présence légitime et, égoïstement peut-être, il avait requis sa compagnie uniquement parce qu’elle l’apaisait. Outre Tauria, les regards mécontents des seigneurs étaient, selon lui, davantage le fruit d’un autre accroc à la tradition, plus important celui-ci, en la personne de Jakon, assis à sa gauche.
Nik éprouvait de la sympathie pour cet humain. Ce ne devait pas être simple d’être le seul de ses semblables à être l’objet d’une telle attention, et Nik doutait que Jakon soit venu de sa seule initiative. Quand il lui avait proposé ce poste d’émissaire, à l’instigation de Faythe, Jakon avait refusé d’emblée. Il n’avait décidé de s’y essayer que deux semaines auparavant pour voir s’il pourrait améliorer le sort de ses congénères dans la ville extérieure. Nik était persuadé que sa fiancée était en grande partie responsable de ce revirement.
Il s’adressa à lui une fois que la dernière dispute fut réglée.
« Des nouvelles de la ville extérieure ? »
Jakon se redressa, tellement gêné d’être l’objet de tous les regards que Nik regrettait presque de l’avoir interrogé. Néanmoins, le jeune homme fut prompt à se composer un masque d’assurance stoïque lorsque la dizaine de fae réunis autour de la table se tournèrent vers lui, sans aucun enthousiasme. Nik l’admirait de parler d’une voix si posée.
« Galmire a besoin de retrouver sa garnison. Les disparitions continuent. Les soldats revenus à Farrowhold n’ont plus signalé de présence ennemie, mais certaines familles commencent à souffrir de la faim. Il n’y a pas assez de nourriture sur place. »
Ce n’était pas la première fois, loin s’en fallait, que Jakon exposait ces problèmes à Nik, mais ce dernier tenait à ce que les nobles les entendent aussi. Et il devait conférer à Jakon autant de poids et d’autorité que possible lors de ces séances s’il voulait qu’il obtienne le respect qu’il méritait. Nik avait déjà échafaudé une solution pour la ville des humains, et n’avait plus à délibérer ni à réfléchir. Pour la première fois depuis le début de cette éreintante réunion, il bomba le torse pour s’adresser à la cour – une attitude qui défiait quiconque de remettre en cause ce qu’il s’apprêtait à dire.
« Je propose que nous dépêchions une légion à Galmire. Si l’ennemi parvient à prendre cette ville, High Farrow risque un peu plus de tomber sous son joug. Je ne le permettrai pas. »
Les autres fae marmonnèrent leur assentiment – non par égard pour les vies humaines, mais de peur que Valgard se rapproche un peu plus s’ils ne faisaient rien.
« Quant à la population de Farrowhold, j’annonce ce jour que les portes de la Cité caiusienne resteront ouvertes. Indéfiniment. Humains et fae pourront les franchir à leur guise. Les biens seront distribués de façon équitable. High Farrow ne serait pas ce qu’il est, et le royaume aurait sombré depuis longtemps, sans le concours des humains. Il est temps que nous le reconnaissions, et que nous remerciions ceux qui nous permettent de vivre dans le luxe. »
Une nouvelle voix se fit entendre.
« Avec tout le respect que je vous dois, Votre Majesté, votre père… »
Nik s’appuya des deux mains sur la table et se leva en un mouvement prudent. Le fae qui venait de parler se tut aussitôt.
« Mon père n’est plus roi. Je suis le roi. »
Le seigneur déglutit sous le regard scrutateur de Nik. La tension parcourut l’assemblée. Plus d’un bouillait manifestement de protester, mais le téméraire se renfonça dans son siège en signe de défaite.
Nik reprit son discours.
« Humains ou fae, nobles ou roturiers, ces distinctions ne comptent plus dans la tombe. Une menace bien plus grande se profile. Une menace qui se moque que vous soyez riches ou pauvres, immortels ou non. Ne faisons pas de ceux qui sont dans notre camp des ennemis sous prétexte que leurs oreilles n’ont pas la même forme que les nôtres, alors qu’il se pourrait qu’un jour ceux que nous considérons comme faibles nous sauvent la vie. »
Nik ne pouvait nier que cette dernière déclaration était teintée de sentiments personnels. Il en eut un pincement au cœur – la seule peine qu’il s’autorisait à ressentir en l’absence de Faythe. Certes ils avaient échangé de vagues lettres, mais elle ne lui avait pas encore rendu visite par Noctisme. Il comprenait qu’elle ait besoin de temps pour s’adapter à Rhyenelle et tenter de tisser un lien avec son père. Nik savait aussi qu’il devait se montrer patient, ne pas céder au désir égoïste d’avoir de ses nouvelles. De la voir, ne serait-ce qu’un instant.
Il se leva et s’apprêtait à clore la séance, eu égard au silence qui s’était fait, quand une voix mauvaise retentit.
« Si je peux évoquer un dernier souci, Votre Majesté… »
Le regard de Nik se posa instantanément sur le Seigneur Zarrius. Ses muscles se crispèrent sitôt qu’il remarqua que ce noble épiait Tauria, mais il ne montra rien de sa colère. Nik n’éprouvait pas une once de bonté vis-à-vis de ce seigneur qu’il ne connaissait que trop bien. Zarrius avait fait partie des plus proches de son père dont il partageait les visées cruelles et maléfiques.
Nik resta debout, et ce fut d’une voix dure, exprimant une mise en garde, qu’il répondit : « Parlez. »
L’arrogance qui irradiait du seigneur était palpable. Nik dut se retenir de serrer les poings, sachant quel sujet Zarrius allait aborder. Un sujet dont il ne pourrait hélas pas protéger Tauria.
« Je ne veux pas vous manquer de respect en disant cela, bien sûr, mais votre père savait qu’il était inconvenant d’étaler les affaires du royaume et d’en discuter en présence d’étrangers. »
À sa droite, Nik sentit presque le désir qu’eut Tauria de se tasser sur son siège. Les paroles habilement troussées de Zarrius ne visaient toutefois pas qu’elle : Nik estimait que Jakon était considéré comme un étranger pour le simple fait d’être humain.
Au prix d’un grand effort, il parvint à maîtriser sa voix pour déclarer : « Jamais je ne mettrais le royaume en péril en invitant à cette table quiconque que je jugerais déloyal.
— Permettez-moi d’être plus direct. » Zarrius se leva, une audace qui embrasa dangereusement le sentiment de domination de Nik. Ce dernier calma sa respiration. Des conflits survenaient toujours aux changements de règne. Il avait beau le savoir, il n’y était pas préparé pour autant. « Nous sommes nombreux à ne pas apprécier de discuter des affaires internes de High Farrow avec une ressortissante d’un autre royaume. »
Nik observa brièvement les autres fae. Aucun ne dit mot ni ne fit le moindre geste. Pour autant, ils étaient nombreux à exprimer leur approbation par leur mine dure. Il dut bien admettre que cette situation l’exaspérait. Comment allait-il pouvoir maintenir la paix et retourner en sa faveur autant d’opposants ? L’incertitude déferla en lui mais il n’en laissa rien paraître aux vautours qui le tenaient sous leurs serres, cherchant le plus infime motif pour le discréditer. Son règne était mis à l’épreuve et il allait avoir besoin de beaucoup de temps, et de quelques choix stratégiques, pour les convaincre tous qu’il était apte, sans l’ombre d’un doute, à porter la couronne de High Farrow.
Il se redressa et demanda : « Avez-vous lieu de vous défier de quiconque à cette table, Seigneur Zarrius ? »
Le regard que les deux fae échangèrent était un défi.
« Pas exactement. Mais la princesse…
— La reine, rectifia calmement Nik. Si vous parlez d’elle, veuillez respecter son nom et son titre.
— Et si je puis me permettre… » Tauria fit entendre sa voix et Nik la suivit des yeux lorsqu’elle se leva. « Si vous parlez de moi en ma présence, auriez-vous l’obligeance de vous adresser à moi ? »
Une onde de fierté emplit la poitrine de Nik, galvanisant sa confiance.
Tauria ne lui décocha pas un regard car elle soutenait celui de Zarrius.
« Ne sommes-nous pas des alliés, Seigneur Zarrius ? » Celui-ci s’apprêtait à répliquer, mais elle le devança. « N’ai-je pas passé un siècle au côté d’Orlon qui m’accordait sa confiance en tant que sa pupille ? N’ai-je pas fait passer les besoins des citoyens de High Farrow avant les miens ? »
Zarrius contra immédiatement son discours passionné.
« D’aucuns estiment que votre séjour n’a eu pour but que de vous permettre d’acquérir, petit à petit, le nécessaire pour reprendre Fenstead.
— Vous incluez-vous dans le lot ?
— Oui, au même titre que de nombreux autres. »
Nik se sut menacé. Jamais il n’avait douté de Tauria ni de sa sincérité dépourvue d’arrière-pensées égoïstes. Hélas, il ignorait comment traduire ce sentiment en termes politiques et non personnels.
« Je vous recommanderais la prudence, quand vous vous adressez à la pupille du roi, Zarrius. Ne proférez pas d’accusations infondées.
— Je n’accuse personne, répliqua Zarrius d’un ton à la fois débonnaire et provocateur. Néanmoins, elle ne peut être pupille du roi de High Farrow et reine de Fenstead. »
Nik ne voyait pas trop où il voulait en venir.
« Que suggérez-vous dans ce cas ? »
Cette question était une erreur et il le comprit aussitôt : Zarrius avait tout lieu d’exposer le sort qu’il souhaitait pour Tauria. Le seigneur eut un rictus malicieux, comme si Nik lui avait offert précisément ce qu’il espérait. Il se rassit doucement, une lueur de triomphe dans les yeux qui manqua embraser la colère de Nik. À contrecœur, ce dernier se rassit lui aussi, tout comme Tauria.
Zarrius saisit sa chance.
« Fenstead demeure sous le joug de Valgard. Il faudrait bien plus que les armées de High Farrow pour le reprendre. Tauria Stagknight n’est reine de rien du tout. »
La rage qui fusa en Nik, ardente et dévorante, s’envenimait sous l’effet de la gêne qu’il sentait émaner de Tauria.
« Attention, Zarrius. »
Le seigneur savait qu’il avait le dessus. Nik était certes roi, mais il n’avait pas le droit de répudier ses conseillers sans raison ni sans un vote du conseil. Zarrius était un personnage influent à High Farrow, un des plus riches et des plus respectés. Si Nik n’y prenait garde, ce seigneur risquait de mobiliser une opposition susceptible de le renverser.
« Je ne veux manquer de respect à personne, cela va sans dire. Bien au contraire. » Sa voix reflétait le génie de sa vision. « Je suggère que nous instituions de façon permanente Tauria Stagknight au rang de pupille du roi de High Farrow. Elle n’a pas de royaume, mais nous réussirons peut-être à prendre pied dans deux royaumes si nous tournons sa position à notre avantage. »
Nik sentit les battements de son cœur accélérer, la colère naviguer en lui, la terreur lui embrouiller l’esprit : il exécrait cette réaction.
« Si Tauria devient la pupille de High Farrow, nous pourrons proposer sa main à Tarly Wolverlon. Nous négocierons ensuite un bastion à Olmstone et, quand le moment sera venu, nous gagnerons de l’influence à Fenstead, si nous parvenons à reprendre le royaume en unissant deux grandes armées. Rhyenelle se laissera peut-être persuader de se joindre à nous grâce à sa nouvelle princesse humaine, dont nous savons tous qu’elle est liée à High Farrow en tant qu’ancienne maître-espionne du roi. L’heure a peut-être sonné de lui demander une faveur en retour de la clémence dont a fait preuve votre père. »
Nik en resta sans voix. La proposition de Zarrius n’avait rien de séduisant, pourtant tous les regards étaient braqués sur lui, comme pour jauger ce que lui inspirait cette astucieuse idée qui leur semblait des plus logiques à tous. L’accepter reviendrait à trahir tous ceux qu’il aimait. Le regard sidéré de Tauria le toucha davantage, comme si elle l’implorait de lire dans ses yeux une supplication. Il ne pouvait se tourner vers elle, au risque de craquer. Le visage impassible, il donnait l’impression de réfléchir. Il devait se montrer habile dans cette lutte entre son cœur et son devoir. Il lui en coûtait de le dire, mais l’attention du conseil ne lui laissait pas le choix :
« Ce que vous proposez pourrait être avantageux. »
L’indignation muette de Tauria lui fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Il déglutit avec difficulté, s’efforçant de ne manifester aucune réaction. De ne pas la regarder, de ne pas la supplier de le comprendre, ou bien d’attendre qu’il s’explique en privé.
« Quoique nous demeurions des alliés, je ne fais pas encore confiance à Varlas après sa tentative de renverser Rhyenelle. L’alliance que vous suggérez permettrait peut-être de gagner de l’influence et de surveiller ses faits et gestes. Jusqu’à présent, nos sources n’ont fait état que du silence qui règne à Olmstone, mais il serait insensé de croire qu’il a renoncé à se venger. »
Les seigneurs acquiescèrent. Lorsque Nik croisa le regard de Zarrius, il dut se retenir fortement de faire fi des conséquences et de lui arracher son sourire hautain.
« Je prendrai en considération vos arguments, Seigneur Zarrius. Pour l’heure, je crois que nous en avons terminé pour aujourd’hui. »
Des coups d’œil furent échangés mais il fallut attendre que Zarrius acquiesce pour que les autres lui emboîtent le pas et quittent la salle du conseil en bavardant. Nik suivit Zarrius du regard. Il ne lui accordait pas la moindre confiance et prit note de l’avoir à l’œil.
Une fois que les seigneurs furent partis, le silence eut à peine le temps de s’installer que Tauria se leva d’un bond, furieuse, et s’exclama : « Tu n’as pas le droit ! »
Nik et elle n’étaient pas seuls, des gardes demeuraient en faction autour de la salle. Nik n’avait aucune certitude que tous lui étaient loyaux. Il ne pouvait risquer que ses paroles soient rapportées à Zarrius s’il s’exprimait librement, aussi conserva-t-il un ton calme et neutre.
« Tant que tu désires rester à High Farrow sous ma protection, si, j’ai le droit. »
L’indignation qu’il lut dans le regard de son amie lui fit comme un coup de dague en pleine poitrine.
« Si ta protection est conditionnée au fait que tu me vendes au profit de ton royaume, alors considère que mon désir est d’être n’importe où sauf ici. »
Tauria sortit telle une furie, sans se retourner, sa colère se mêlant aux ondulations de sa robe vert émeraude.
Nik s’appuya d’une main sur la table pour se lever, réprimant l’envie de lui courir après.
« Il m’en coûte de l’admettre… » La voix de Jakon le prit par surprise. Nik avait oublié la présence du jeune humain à son côté. « … mais elle a raison. À quoi bon gagner du pouvoir à Olmstone, si c’est pour perdre son cœur ? »
En effet. Rien ne justifiait de perdre l’amour de Tauria. Tiraillé entre le cœur et le devoir, Nik craignait par-dessus tout de perdre les deux.


Chapitre 4
Faythe
Faythe devait bien reconnaître qu’elle était admirative de la mode vestimentaire de Rhyenelle. La coupe asymétrique de sa robe permettait à la fois d’amples drapés dans son dos, tout en laissant une grande liberté pour ses jambes sur le devant. Élégante et pratique : telle semblait être la norme au sein du royaume du Phénix.
Elle empruntait les couloirs du château sans escorte, et surtout sans attendre que Reylan la rejoigne comme un bon chien de compagnie. Elle avait quitté ses appartements après les avoir arpentés de long en large, jusqu’à ne plus supporter la pression croissante de ses pensées agitées. Elle les avait réprimées si longtemps et s’était efforcée de rester calme et neutre le temps de s’adapter à son nouvel environnement, mais elle savait que les digues menaçaient de céder à chaque nouvelle confrontation, et elle était près de se noyer dans le maelstrom de ses pensées. Des Esprits maléfiques, des quêtes de temples, et une confrontation avec son père figuraient en bonne place dans la liste des choses qu’elle souhaitait éviter.
Faythe se rendait à la salle de réception, où le charmant Malyn devait l’attendre. Elle ne consentait à souffrir sa compagnie que dans l’espoir qu’une balade parmi les siens, et que la découverte de leur mode de vie en ce royaume, la mettent de meilleure humeur. Elle sentit le désarroi de Reylan la rattraper avant même que sa grande silhouette ne le fasse.
« Je t’avais demandé de m’attendre. »
Faythe ne lui adressa pas un regard, mais se retint d’exprimer son amusement.
« Tu traînais trop. »
Pour toute réponse, le général grogna. Faythe tourna la tête vers lui et faillit lever les yeux au ciel en découvrant l’armure ridicule qu’il avait décidé de porter.
« Ne disais-tu pas qu’Ellium était la cité la plus sûre d’Ungardia ? observa-t-elle d’une voix traînante.
— C’est le cas. Il arrive toutefois que le danger prenne une forme amicale pour franchir nos défenses. »
Faythe était d’accord sur ce point, mais elle préféra ne pas préciser qu’il s’inquiétait un peu trop. Beaucoup trop, en réalité. Et comme si cela ne suffisait pas, elle avisa deux renforts supplémentaires.
Kyleer et Izaiah, eux aussi armés jusqu’aux dents, papotaient dans le couloir. Sitôt qu’ils virent Faythe et Reylan approcher, ils se redressèrent et Izaiah rayonnait. Il affichait un sourire d’une beauté à couper le souffle, associé à son élégance menaçante. Faythe ne put néanmoins réprimer son agacement.
Elle se figea.
« Est-ce bien nécessaire ? » demanda-t-elle tout bas au général, sur un ton accusateur. La chose n’aurait pas dû l’agacer autant que cela, mais elle n’était tout de même pas venue vivre en ce puissant royaume pour y être constamment sous surveillance.
Les traits de Reylan s’adoucirent.
« Ils nous suivront de loin. Tu ne les verras même pas. » Son regard était une supplication subtile et Faythe se maudit de culpabiliser. Elle ne poussa pas l’affaire davantage.
Lorsqu’ils rejoignirent les deux frères, Izaiah porta une main à son cœur.
« Je m’efforce de ne pas m’offusquer que notre compagnie te paraisse si insoutenable, Faythe. »
Le sarcasme taquin dérida la jeune femme qui laissa échapper un petit rire par lequel s’évacua toute l’exaspération accumulée. Au sein du cercle d’amis de Reylan, parmi les fae les plus hauts gradés et les guerriers les plus redoutables de Rhyenelle, Faythe aurait cru se trouver faible en comparaison, pas à sa place. Au lieu de quoi, elle en éprouvait une force délectable, et appréciait qu’ils l’aient accueillie à bras ouverts, sans la traiter comme si elle était en sucre.
Faythe pénétra la tête haute dans la salle de réception et avisa Malyn qui l’attendait, seul, près de la porte principale. Le léger tressaillement qui agita ses yeux trahit son agacement lorsqu’il repéra les fae qui l’accompagnaient, mais il se composa son éternel sourire. Faythe ne regrettait plus d’avoir ses trois amis avec elle, ne serait-ce que pour profiter de l’énervement que Malyn étouffait.
« J’ai hâte de découvrir ce que la cité extérieure a à offrir pour que tant de fae se mettent dans un tel état », dit-elle en guise de salutation.
Malyn adressa un bref regard à ses compagnons. La jeune femme fut déçue qu’il parvienne à masquer son agacement. Nul doute qu’il aurait préféré lui faire visiter les quartiers humains seul à seule, de sorte à pouvoir exprimer le dégoût si peu subtil qu’elle lui suscitait.
« Je me garderai bien de généraliser, mais Ellium abrite certains spécimens parmi les plus beaux et les plus séduisants des deux espèces. » En parlant, Malyn la toisait de la tête aux pieds. L’allusion était claire : Faythe ne correspondait pas à ses idéaux esthétiques.
Celle-ci s’en indigna. Non de l’insulte, mais de l’éclat hautain qui brillait dans le regard de son cousin, et qu’elle mourait d’envie de lui arracher à mains nues. Ses pensées violentes furent toutefois apaisées par une douce caresse intérieure. Sans se tourner vers Reylan, elle le remercia en silence de l’empêcher de se déchaîner – par les mots ou autrement.
Ce fut Kyleer qui répondit.
« Nous devrions peut-être y aller sans vous, Malyn, afin de les attirer plutôt que de les faire fuir. »
Faythe ravala un rire et lutta contre le sourire qui menaçait de percer à la vue de la colère qui embrasa les yeux noisette de Malyn. Celui-ci partit d’un rire dédaigneux mais n’ajouta rien. Il tourna les talons et se dirigea vers la grande porte. Faythe remercia Kyleer d’un bref coup d’œil auquel celui-ci répondit par un rictus amusé.
Sitôt qu’elle fut sortie de la salle de réception, Faythe resta bouche bée, comme si elle découvrait pour la première fois l’immense cour. La citadelle royale de Rhyenelle ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait pu voir ou imaginer. Ce n’était pas une simple structure en pierre ; le château constituait le périmètre majestueux du vaste espace situé en son centre. Les colonnades donnaient l’impression de visiter un temple à ciel ouvert. Faythe avait jusqu’alors passé le plus clair de son temps à l’intérieur, où elle se familiarisait avec les us et coutumes de Rhyenelle, et allait s’entraîner dès que possible pour soulager ses nerfs et sa nostalgie de High Farrow. Sortir lui procurait une fabuleuse sensation de liberté.
Ils descendirent la petite volée de marches, puis s’engagèrent dans la cour. Faythe admirait le château qui les dominait de toutes parts. Derrière elle, au balcon, elle avisa le roi et eut un mouvement de recul. Elle lui tourna le dos aussitôt, par lâcheté, et eut ensuite la désagréable sensation d’être jugée à chaque pas qu’elle faisait.
« Il n’attend rien de toi, lui confia tout bas Reylan.
— Je ne sais pas quoi lui dire, avoua Faythe avec une pointe de déception.
— Tu es venue, tu fais des efforts. Il le voit. Cela compte bien davantage que des mots à ses yeux. » Les saphirs du général lui procuraient soulagement et encouragements. Faythe n’aurait pas cru avoir autant besoin d’entendre ces paroles – l’assurance que sa présence à Rhyenelle n’était pas une déception. Elle aurait volontiers enlacé Reylan, s’ils avaient été seuls.
Au moment de fouler le gigantesque blason du Phénix aux couleurs or et rouge cramoisi qui ornait le centre de la cour, Faythe redressa le menton avec un regain de détermination. Elle finirait par surmonter sa peur d’aller parler à Agalhor ; cette idée devint d’autant plus supportable qu’elle savait que Reylan serait ensuite là pour la réconforter.
Au portail, un carrosse les attendait. Ellium était une cité tentaculaire ; à pied, il leur faudrait des heures pour rallier la couronne extérieure. Cela dit, à l’approche du véhicule, Faythe observa que celui-ci était particulièrement exigu : il n’allait pas pouvoir accueillir les trois colosses en plus de Malyn et d’elle-même.
Son cousin s’arrêta près de l’attelage et répondit à ses pensées.
« Je croyais que nous serions seuls, Princesse. » Pour autant, il n’offrit pas de moyen de transport plus important.
« Ce n’est rien, je préfère voler », déclara Izaiah.
Faythe se tourna vers lui à l’instant où, dans un éclair blanc, il se transformait en aigle et s’élevait dans le ciel. Quand ensuite son regard se porta sur Reylan, l’inquiétude et l’agacement qu’elle y lut furent tout sauf subtils. Malyn avait déjà pris ses aises dans le carrosse, sans s’émouvoir du départ du fae ni se demander comment les autres allaient rallier la couronne extérieure de la ville. Faythe gratifia le général d’un sourire penaud, franchement peu ravie de la situation, mais décidée à atténuer son angoisse.
« Ça va aller », lui dit-elle alors qu’il cherchait manifestement un moyen de ne pas l’abandonner aux mains de son cher cousin.
L’immortel adressa un bref regard à la cuisse de Faythe – plus spécifiquement, à la dague qui y était fixée.
La jeune femme esquissa un sourire.
« Qu’est-ce qui t’inquiète le plus ? Que je m’en serve contre lui, ou qu’il me donne une raison de le faire ? »
Reylan se dérida très légèrement, mais cela suffit à détendre Faythe. « La sécurité de ce salaud, je m’en fiche pas mal, mais la tienne… »
Faythe ne put se retenir de plaquer une main sur son bras. Reylan la lui enserra et elle sentit sa poitrine palpiter à ce contact. « On se retrouve dans la cité extérieure », conclut-elle. Avec un regard appuyé, elle retira sa main, puis se détourna pour monter dans le carrosse avant que la nervosité ne l’en dissuade.
Faythe s’installa sur la banquette en face de Malyn et contempla le paysage par la vitre. Reylan avait déjà filé. Curieuse de voir s’il avait emprunté la faculté d’Obscuromage de Kyleer ou celle de Métamorphe d’Izaiah, elle se rapprocha de la portière. Son regard se porta d’instinct vers le ciel, comme si elle connaissait déjà la réponse. Faythe repéra aussitôt un oiseau blanc qui dessinait des cercles au-dessus du carrosse, et elle sourit en contenant un éclat de rire.
« Plier à ta volonté les plus hauts gradés de l’armée de Rhyenelle… Je m’avoue impressionné. Tu vas vite en besogne. » La voix de Malyn se teintait d’un dégoût qu’il ne se privait pas d’exprimer en privé.
Faythe se cala contre son dossier quand le carrosse s’ébranla. Elle soutint le regard de son cousin qui affichait un sourire hautain. Les cheveux de Malyn avaient la même nuance noisette que les siens, presque assortis à ses iris. Il était beau et élégant mais dégageait quelque chose de sournois et de manipulateur qui avait suscité la méfiance de Faythe à l’instant même où elle avait posé le regard sur lui. D’autant qu’on l’avait mise en garde : Malyn était lui aussi un puissant Noctiste, comme Agalhor, dont les prouesses en la matière étaient légendaires. Ce n’était pas la première fois qu’elle avait le déplaisir de se retrouver seule avec lui et Malyn semblait savourer ces instants-là. Faythe savait qu’il cherchait uniquement à évaluer la menace qu’elle représentait pour ses ambitions royales. L’idée lui semblait ridicule, mais follement amusante aussi.
« Es-tu jaloux, Malyn ? »
L’intéressé ricana.
« D’une vaurienne humaine ? Je ne crois pas, non. »
Faythe s’en voulut de se sentir vexée. Elle l’aurait volontiers giflé – tout chez lui clamait que cela aurait été mérité – mais elle devait la jouer fine.
« Peut-être te sens-tu menacé, dans ce cas. De perdre ta couronne au profit d’une simple vaurienne humaine. »
Il n’était guère avisé de sa part d’énerver quelqu’un d’aussi puissant que Malyn. Cela dit, à défaut de violence physique, les mots constituaient sa seule arme. L’éclair de fureur qui passa dans les yeux du fae lui souffla que sa pique l’avait atteint plus profondément qu’une lame. Elle dut toutefois lui reconnaître le mérite d’avoir contenu sa colère.
« Tu portes peut-être le nom d’Ashfyre, mais tu es une insulte à tout ce qu’il représente. » Malyn déversait sa haine avec un calme calculé, comme s’il énonçait un fait et non une opinion. Faythe serra les poings. Il le remarqua et afficha un sourire narquois.
« Tu ne sais rien de moi, répliqua-t-elle sans gloire.
— Tu crois ? » Malyn esquissa un rictus provocateur en même temps qu’il se penchait vers sa cousine avec l’éclat du prédateur dans les yeux. « Faythe Ashfyre, jeune miséreuse des rues de High Farrow qui cherche désespérément sa place en ce monde. Tu pourrais tout aussi bien être orpheline, puisque tu n’oses même pas faire face à ton propre père. Tu es faible, Faythe, jamais tu ne seras apte à gouverner. Ta vie sera bien trop courte pour avoir la moindre répercussion sur quoi que ce soit. Une existence brève et insignifiante, un talent gâché. » Libéré de son fiel, Malyn se laissa aller contre son dossier avec une mine triomphante.
Faythe avait les yeux qui la brûlaient, sa rage momentanément éclipsée par un sentiment d’humiliation et d’inutilité. Une part d’elle-même – une part importante et abominable – donnait raison à Malyn. Ses paroles ranimèrent des pensées accablantes : elle voulait envoyer promener le monde entier et baisser les bras. Elle riva son regard sur le capitonnage de velours rouge du plafond comme si elle allait y voir défiler des nuages d’été, et par-dessus, l’oiseau d’argent. Reylan était resté à ses côtés aux heures les plus sombres, sans jamais perdre espoir en elle ni se laisser obnubiler par ses faiblesses. Elle se raccrocha à la foi qu’il avait en elle pour mieux chasser l’ombre d’incertitude que Malyn tentait de faire naître. Elle ne se montrerait pas faible. Elle ne tremblerait pas.
Quand elle baissa les yeux, elle fixa le prince. La froideur qu’elle dégageait apaisait ses craintes et la soulageait de son embarras. Elle ne le laisserait pas gagner.
« Veux-tu que je te dise ce que je vois quand je te regarde, Malyn ? »
L’intéressé arqua un sourcil, visiblement amusé qu’elle lui oppose une résistance.
« La peur. Habilement dissimulée sous une assurance factice. Un nom n’est qu’un mot, un masque comme un autre. Sans couronne, sans ce nom de Ashfyre, qui es-tu ? » Elle ne lui laissa pas le temps de répondre. « La différence entre toi et moi, c’est que je n’ai pas besoin d’un nom, d’un titre, ni de quoi que ce soit pour savoir qui je suis ou ce que je suis. Je ne viens pas réclamer un trône sur la seule foi de mon nom, mais je ne compte pas non plus renier mon héritage. Je pars peut-être de rien, mais j’arriverai à tout. Mon plus grand triomphe sera de te voir assister à mon ascension. »
Faythe se réinstalla sur sa banquette. La haine qui déformait le visage de Malyn ne lui procurait aucun plaisir. Son cousin était vicieux, mais ce n’était pas un imbécile ; il avait beau porter son épée et sa dague, elle savait qu’il ne serait pas assez fou ou impudent pour s’en prendre à la fille du roi. Cela dit, elle s’imagina l’affronter en duel sur le ring d’entraînement. L’idée de lui plonger une lame dans le cœur lui valut un plaisir sinistre. Des accidents à l’entraînement, il en survenait tous les jours.
« Prends garde à toi », souffla Malyn, si bas qu’elle faillit ne pas l’entendre.
Elle leva aussitôt les yeux vers lui, mais il regardait à présent par la fenêtre d’un air innocent, le visage vidé de toute expression. Faythe crispa le dos pour réprimer le frisson qui déferlait en elle. Elle n’aurait pas relevé la menace si Malyn n’avait été si habile et retors. D’autant que le calme dont il ne se départait jamais lui hérissait le poil. Il serait folie de sa part de le sous-estimer.
Faythe le chassa de son esprit sitôt les hostilités achevées. Ce trajet en tête-à-tête ne s’était pas annoncé être une partie de plaisir mais elle ne s’était pas attendue à une telle audace de la part de son cousin. Malyn possédait une énorme influence au sein du château, Faythe allait avoir intérêt à ne pas se mettre la noblesse de cour à dos. Elle n’avait donc d’autre choix que de se faire oublier de son cousin.
Elle se rapprocha de la vitre afin d’admirer les rues de la cité qui lui rendirent le sourire. Ellium constituait un somptueux mélange de l’impeccable Cité caiusienne et de la ville extérieure de Farrowhold. Les rues sublimes étaient bien entretenues, mais comportaient moins d’immenses bâtiments de pierre blanc éclatant, trop parfaits pour servir d’habitations. Ellium offrait une belle diversité, adaptée aux gens de tous horizons. Le carrosse n’avait pas quitté la couronne intérieure, mais Faythe avait déjà aperçu plusieurs humains, dont certains conversaient en toute amitié avec des fae. Des voix guillerettes animaient les rues et Faythe entendit même divers instruments de musique qui apportaient une touche de joie et de vie à la cité.
Le carrosse franchit une porte et Faythe en déduisit qu’ils venaient de passer dans la couronne extérieure : les oreilles arrondies étaient beaucoup plus présentes que les pointues. De toute évidence, les lieux trahissaient des niveaux de richesse et de prestige bien moins élevés. Les bâtisses arboraient des teintes brunes plus tristes, souvenir poignant de la hutte qu’elle occupait naguère avec Jakon. Par contraste, néanmoins, l’atmosphère demeurait agréable, on entendait même des rires, contrairement aux ambiances sinistres de Farrowhold.
Faythe poussa un soupir de soulagement quand leur véhicule s’arrêta enfin. On suffoquait dans la tension qui s’était épaissie entre le prince et elle.
La porte s’ouvrit immédiatement et Faythe ne s’embarrassa pas de politesse pour descendre la première. Toute l’irritation qu’elle avait accumulée se dissipa sitôt qu’elle vit les deux saphirs qui l’apaisaient tellement.
Le regard dur de Reylan n’exprimait ni chaleur ni soulagement. Il délaissa Faythe pour se river sur le prince qui descendit après elle. Faythe alla se poster auprès du général, tout en se demandant s’il avait épié leur conversation depuis le ciel. Malyn affichait son éternelle suffisance, agrémentée d’un sourire narquois, pas le moins du monde ému par la manœuvre d’intimidation du Lion blanc. Son statut le mettait à l’abri de toute vengeance émanant de quelqu’un au rang inférieur et, une fois n’étant pas coutume, Reylan était ce quelqu’un.
Faythe observa son cousin les yeux plissés. Elle songeait qu’il avait peut-être voulu que Reylan entende ses calomnies, ne serait-ce que pour jouir de sa colère contenue, puisque ce guerrier ne pourrait rien tenter pour la défendre. Elle culpabilisait tellement de se dire qu’on pouvait se servir d’elle pour provoquer chez lui pareille réaction.
« Bien, des affaires m’attendent », déclara son cousin d’une voix traînante. Une voix désagréable qui la tira de sa transe. « Profite de la ville, Princesse. Je te retrouve ici même dans une heure. Cela devrait suffire. » Sans attendre qu’elle accepte, il tourna les talons et se fondit dans la foule.
Faythe le suivit du regard. La façon dont il occupait son temps libre ne la concernait en rien ; pas plus que ce qui l’avait conduit chez les humains. Elle méprisait le soupçon qui lui vint à l’observer disparaître ainsi parmi les humains.
« Tâche d’être prudente en sa présence », lui dit Reylan, un peu à cran, tout en fixant la même direction qu’elle.
Faythe voulut détendre l’atmosphère en lâchant un petit rire.
« Tu aurais dû me parler de lui. Cela aurait pu influer sur ma décision de venir à Rhyenelle.
— C’est précisément pour cela que je m’en suis abstenu », marmonna le général.
Tous deux entamèrent ensuite leur promenade dans les rues de la cité extérieure.
« Il convoite le trône depuis toujours, mais Rhyenelle serait perdu si jamais il lui revenait. »
Faythe se sentit accablée par le message indirect que comportaient ces paroles, et par le fardeau que Reylan espérait peut-être encore la voir endosser à la place de son cousin.
« Le royaume est peut-être condamné, alors », répondit-elle tout bas. Elle percevait le regard que le général posait sur elle, mais n’osait le soutenir car l’idée de le décevoir lui était intolérable. Elle ne laissa toutefois pas le silence s’éterniser. Avisant une rue couverte, elle jubila sitôt qu’elle lut la pancarte indiquant : Marché de Sloan.
« As-tu de l’argent sur toi ? » demanda-t-elle avec un sourire enfantin.
Reylan se décrispa à la vue de son enthousiasme et hocha la tête.
Sans perdre un instant, Faythe s’engagea dans le dédale d’étals aux parfums fabuleux proposant pâtisseries maison et articles artisanaux. Cet humble décor était tout ce dont elle avait besoin après tant de semaines passées dans le luxe et le prestige. Bien que le marché ait été animé, la plupart des humains s’écartaient sur le passage du guerrier à la mine grave qui accompagnait Faythe. Non pas qu’ils le craignent – contrairement à ce qui se serait produit à Farrowhold –, et Faythe s’en trouva moins intimidante.
« Tu pourrais te fendre d’un sourire, tu sais », dit-elle à Reylan pour le taquiner. Celui-ci scrutait les environs, à l’affût du moindre débordement. Faythe prit une petite dague sur une table et en admira la poignée sertie de pierres précieuses.
Reylan n’affectait même pas de s’amuser.
Elle souffla et reposa l’arme sans prêter attention au regard mécontent que lui adressait le marchand. Mais soudain, elle marqua un arrêt et décida de ne pas se laisser contaminer par l’humeur guindée et désagréable de Reylan.
« En fait, je vais la prendre », déclara-t-elle en gratifiant le marchand d’un large sourire. Elle se tourna ensuite vers son compagnon, le pressant du regard et d’un signe de tête. Comme elle affichait un tendre sourire, il leva les yeux au ciel et sortit de sa poche une pièce d’argent.
Faythe vola presque d’étal en étal, achetant divers articles avec une délectation immense. Reylan la suivait quelques pas en arrière et, lorsqu’elle repéra des sous-vêtements particulièrement osés, la jeune femme esquissa un sourire malicieux.
Elle caressait la dentelle quand elle s’aperçut que Reylan s’était étrangement éloigné. Elle pivota sur elle-même et se mordit la lèvre pour ne pas glousser : à plusieurs mètres de l’étal, le guerrier fuyait délibérément son regard.
« Ton innocence feinte est adorable », lui communiqua-t-elle.
Le général tourna la tête en entendant sa voix dans son esprit et elle lui signifia de la rejoindre. Il semblait vouloir protester, mais comme elle l’implorait du regard, il s’exécuta, non sans grogner. Faythe plia le bras et appuya le menton sur sa main.
« Je pencherais pour les blanches », réfléchit-elle tout haut. Comme Reylan ne répondait pas, elle lui jeta un coup d’œil et son sourire s’étira. « Vous rougissez, Général ! N’aviez-vous donc jamais vu de dentelles féminines ? »
L’intéressé lui renvoya un regard noir qui ne fit qu’ajouter à son amusement.
Faythe leva les yeux au ciel, taquine, et s’éloigna du stand.
« Les hommes n’y attachent aucune importance… J’ignore pourquoi nous nous donnons tant de mal.
— Les rouges. »
Faythe s’immobilisa et un sourire triomphant étira lentement ses lèvres. Elle le réprima en faisant volte-face, les bras croisés. Elle jeta un coup d’œil au modèle en dentelle rouge profond rehaussé de fil d’or, sans toutefois admettre que c’était celui qui avait attiré son attention en premier.
« Est-ce la couleur que vous prisez le plus chez toutes vos compagnes ? »
Le regard de Reylan se modifia et les saphirs s’assombrirent. Ses yeux tiquèrent comme s’il se retenait de contempler son corps. Faythe frémit, puis elle sentit une onde de chaleur embraser ses joues à mesure que le nœud qui s’était formé dans son ventre se déplaçait… plus bas. Elle baissa les bras et renonça aux traits d’esprit tout en détournant le regard – celui de l’immortel devenait trop intense pour qu’elle le soutienne en public.
« Pour ma part, je trouve que les blanches t’iraient à ravir, Faythe. »
Celle-ci se serait réjouie de l’intervention d’Izaiah, si ses paroles n’avaient davantage enflammé ses joues. Au regard d’avertissement que Reylan lança au nouvel arrivant, celui-ci effaça prestement son sourire badin.
Kyleer apparut derrière le général dans des nuages de fumée noire.
« Malyn attend au carrosse », indiqua-t-il. Le dégoût avec lequel il avait prononcé le prénom du prince n’échappa pas à Faythe.
Elle voûta les épaules : elle s’amusait trop en ville pour vouloir rentrer si vite au château. Et elle désirait encore moins revoir Malyn.
À contrecœur, elle suivit les fae qui repartaient. Elle restait un pas derrière eux, admirant les derniers étals. Une lueur soudaine attira son regard vers celui d’un bijoutier. Elle se figea. Cela n’avait peut-être été qu’un simple rayon de soleil filtrant à travers le toit vitré de l’allée marchande, mais il ne mettait pas en valeur n’importe quel bijou. Les jambes de Faythe s’éloignèrent d’elles-mêmes du bon chemin tandis qu’elle fixait l’article qui l’appelait en silence. Il s’agissait d’une corbeille d’épingles en cuivre auxquelles la plupart des passants n’auraient guère accordé d’attention. Faythe, en revanche, était attirée par elles, et sa respiration accélérait au fur et à mesure qu’elle s’en approchait. Elle scruta celle qui se distinguait de toutes les autres. Elle tendit des doigts hésitants. Elle saisit l’objet alors que son sang se glaçait.
Un anneau divisé par un croissant de lune inversé, deux lignes qui chevauchaient son périmètre. Faythe avait déjà vu ce motif. Le souvenir lui revint brusquement : c’était le symbole qui figurait au-dessus de l’Esprit à la chevelure de corbeau, dans la bibliothèque de High Farrow.
Dakodas. L’Esprit de la Mort et Déesse de la Lune.
« Qu’y a-t-il ? » La voix de Reylan était teintée d’angoisse à la voir contempler l’épingle de cuivre, les yeux écarquillés, les doigts tremblants au contact du métal froid. Faythe fut incapable de répondre.
Elle baissa les yeux en direction de l’étal et blêmit en inspectant les autres modèles. Elle prit une deuxième épingle : un anneau et trois lignes chevauchant sa circonférence. La marque d’Aurialis, sans aucun doute possible. Prise d’une frénésie soudaine, elle saisit la dernière par laquelle elle se sentait attirée, et compléta le trio : un triangle pointé en bas, inséré dans un anneau dont une ligne barrait le diamètre. Faythe reposa les épingles et contempla, éberluée, les symboles des antiques Esprits.
Il ne pouvait s’agir d’une coïncidence si elle les avait sous les yeux alors qu’Aurialis lui avait confié pour mission de localiser le Temple de Dakodas, et d’empêcher la tragédie qui risquait de survenir si l’Esprit de la Mort parvenait à effectuer sa transition dans leur monde. Non… ce n’était pas un hasard : c’était un rappel. Le temps s’égrenait et elle ne pouvait se défausser plus longtemps. Faythe eut un haut-le-cœur en songeant à la quête dangereuse qu’elle devait entreprendre et dont elle n’avait parlé à personne. Ses jours d’oisiveté au royaume du Phénix étaient comptés, or elle avait encore beaucoup de choses à faire. Tellement de choses à affronter.
« Le sang comme clé en chassera l’ennemi. »
Faythe leva aussitôt les yeux vers la marchande dont les paroles diffusaient en elle un frisson spectral. Des paroles qui lui semblaient familières et envoûtantes.
« Pardon ? souffla-t-elle alors qu’elle avait parfaitement entendu.
— Cela fera deux pièces de cuivre. » La femme lui sourit et son visage entier s’illumina.
Faythe s’en trouva toute secouée.
La marchande fronça les sourcils, inclina la tête, perplexe.
« Lilianna ? »
À la mention du nom de sa mère, le cœur de Faythe rata un battement et elle recula.
« Non, je…
— Qu’est-ce que tu nous chantes là ? Elle n’a… » Derrière l’étal, l’homme qui lui tournait le dos jusque-là fit volte-face et écarquilla quelques instants les yeux en découvrant Faythe. « Par les dieux », murmura-t-il. Mais aussitôt, sa voix forcit et il cria presque : « La reine est de retour ! »
Faythe secoua la tête sans parvenir à prononcer les mots qui les détromperaient. La nouvelle se répandit à travers le Marché de Sloan, on la dévisageait et, à sa grande horreur, on se pressa bientôt autour d’elle. La clameur monta. Un bourdonnement indistinct. Faythe eut une bouffée de chaleur alors que la tête lui tournait au sein de cette foule d’humains. Son regard volait de visage en visage, tous ces inconnus qui lui parlaient en même temps, sans qu’elle distingue quoi que ce soit. D’aucuns lui adressaient des éloges, d’autres exprimaient leur soulagement, d’autres encore manifestaient leur adoration, mais aucun de ces mots ne lui était destiné – pas réellement. Ces humains s’attroupaient pour accueillir leur reine : sa mère. Hélas, celle-ci ne reviendrait jamais, et Faythe n’était pas Lilianna. Ce n’était pas elle que ces gens aimaient.
Elle cilla fort, hurla en elle-même et lutta contre l’envie de se rouler en boule et de disparaître. Sa gorge se comprima. Quelqu’un la toucha et elle se dégagea violemment. Elle pivota sur elle-même, son instinct lui dictant de fuir le plus loin possible de cette masse. Mais elle rencontra immédiatement un mur qui lui barra la route. Non, pas un mur. L’obstacle était chaud, sécurisant. Reylan.
« Je te tiens. »
Faythe se pressa contre lui, se concentrant sur sa voix pour rasséréner son cœur avant de se déliter. Une minute s’étira démesurément, mais Faythe parvint à endiguer la panique et à recouvrer son sang-froid. Reylan ne la relâcha pas pour autant – pas avant qu’il ne sente qu’elle ne risquait plus de flancher. Alors, elle se recula.
La foule n’était plus si proche. À son grand soulagement, Faythe constata que Kyleer et Izaiah avaient fait barrage de leurs corps pour maintenir les humains à distance. La répétition du prénom de sa mère était le seul son qui surnageait dans le chaos des voix, et qui accablait Faythe de chagrin et de culpabilité.
La main que Reylan lui plaqua dans le dos enraya la spirale du désespoir. Son contact força ses jambes à se mouvoir et elle laissa le bourdonnement des voix s’estomper tandis que ses amis et elle s’empressaient de quitter le marché labyrinthique. Faythe inspira l’air pur à pleins poumons quand ils débouchèrent sur une place. Elle se mit à faire les cent pas pour se vider la tête autant que les poumons. Reylan, lui, demeurait immobile, les traits troublés par des soucis et des pensées agitées. Il s’apprêtait à prendre la parole quand un sifflement l’en empêcha. Faythe se figea et tourna la tête. Sitôt qu’elle aperçut Malyn, sa colère l’emporta sur sa frénésie d’émotions.
« Je me demandais s’ils l’avaient oubliée, dit-il, légèrement surpris. Encore qu’elle n’ait pas été reine. Juste une vaurienne humaine de plus. »
Les mains fourrées dans les poches, il pencha la tête. Lentement, un sourire sournois étira ses lèvres. Faythe vit rouge. Elle ne put toutefois faire un pas que Reylan lui passa un bras autour des épaules pour l’arrêter. Elle voulut envoyer au diable les conséquences et planter sa dague toute neuve dans la gorge de son cousin. La mine triomphante qu’il affichait trahissait la véritable raison pour laquelle il l’avait invitée à visiter la ville des humains. Ce n’était pas seulement pour qu’elle se retrouve parmi ses semblables et se sente la bienvenue. Non, bien sûr que non. Le stratagème visait en réalité à juger sa réaction si d’aventure on la prenait pour sa mère – la reine du peuple, comme l’avait appelée Reylan. Et ce, peut-être afin de mettre à mal son assurance et démontrer qu’elle n’était pas digne de porter une couronne.
Le désir de soumission céda face au désir de rébellion, de prouver à Malyn qu’il se trompait. Elle jeta un bref regard à Reylan qui la retenait toujours et il desserra l’étreinte lorsqu’elle lui assura qu’elle n’allait pas riposter, quand bien même ce serait jouissif. Elle se dégagea d’un mouvement d’épaule et rejoignit rapidement le prince infernal.
Ses trois compagnons se tenaient prêts à intervenir. Malyn ne tressaillit même pas. Au lieu de cela, son sourire prit une tournure sombre et carnassière. Faythe ne dit rien. Elle toisa son cousin, de ses mèches lisses à ses bottes cirées. Lentement, délibérément. La manœuvre suscita la réaction escomptée. Une réaction qui prit la forme d’un tressautement des yeux et d’une légère crispation de la mâchoire. Tout fut si subtil qu’elle aurait pu ne rien remarquer. Son regard et son silence provoquaient la fureur de Malyn, bien qu’il s’efforçât de la cacher.
Un visage trahit souvent des pensées. Faythe possédait le pouvoir de plonger dans l’esprit des gens, mais elle se contentait en général d’observer ses cibles pour apprendre ce qui l’intéressait.
Quand ensuite elle soutint son regard dur, elle afficha une mine de défi. Elle se moquait qu’il s’en aperçoive. Au prix d’une immense retenue et d’une volonté d’acier, elle parvint à s’éloigner sans le frapper. Faythe contint sa colère vis-à-vis de Malyn et laissa le spectre de la panique invoqué par la foule se dissiper en chemin. Reylan, Kyleer et Izaiah restaient près d’elle, mais la laissèrent se calmer alors qu’elle dépassait le carrosse sans monter à bord. Hors de question qu’elle s’inflige le trajet du retour avec son malveillant cousin.
Au bout d’une minute, Reylan se porta à sa hauteur.
« Je ne suis pas toujours fière de ma colère, marmonna-t-elle, un rien gênée d’avoir failli exploser.
— Lorsqu’elle est justifiée et dirigée contre la bonne cible, tu n’as rien à te reprocher. » Faythe lui glissa un regard et eut un petit rire en découvrant son sourire espiègle. « Ne tombe pas dans ses provocations. Il se sent menacé et il est prêt à tout pour s’assurer que tu ne deviennes pas une prétendante sérieuse au trône. Laisse-le penser ce qu’il veut de toi, ceux d’entre nous qui ont des yeux ne commettront pas l’erreur de t’exclure si vite de la course.
— J’aimerais lui écrabouiller son visage prétentieux, un de ces jours », intervint Izaiah en joignant les mains.
Faythe gloussa. Izaiah était bien plus espiègle et décontracté que son frère ou que l’estimé général. Elle se délectait de son humour contagieux, remède naturel contre tout type de mauvaise humeur. Kyleer était quelqu’un de chaleureux et accueillant à sa façon, un aîné farouchement protecteur, bien qu’Izaiah et lui paraissent avoir le même âge. Faythe avait perçu son amour fraternel dès leur première rencontre.
« Malyn aura ce qui lui pend au nez. Rien n’égale le courroux d’une Ashfyre en furie. » Kyleer accompagna la remarque d’un clin d’œil, mais la fierté qu’elle lut dans son regard lui remonta le moral.
Faythe ne séjournait au royaume du Phénix que depuis deux mois mais, bizarrement, elle ne s’y était jamais sentie autant chez elle. Sans qu’elle sache dire si cela venait du lien avec sa mère, des fae qui l’accueillaient si bien, de Reylan, ou de tout cela peut-être. Quoi qu’il en soit, elle était prête à affronter tous les défis que ce royaume lui lancerait.


Chapitre 5
Zaiana
Zaiana voletait avec une assurance d’airain dans les sombres passages du labyrinthe creusé dans les entrailles de la montagne. Sa maison, bien qu’elle lui ait toujours fait l’effet d’une prison. Une cage sans barreaux, mais qui offrait le même confort spartiate. Des murs tordus et accidentés dont elle était quasi sûre qu’ils se modifiaient en permanence. L’air souillé par les gémissements silencieux des âmes torturées – des relents de désespoir et de mort. Ces boyaux souterrains donnaient souvent l’impression d’évoluer dans un charnier.
Tous les fae noirs étaient forcés de coexister, toutefois le gouffre qui séparait les lignées Silverfair et Blackfair ajoutait de la tension dans l’air. La première, appelée les Originels, les fae noirs qui l’étaient dès la naissance, s’opposait à la seconde, les Transformés, ceux qui l’étaient devenus par la suite. Aux yeux de Zaiana, il n’y avait pas de comparaison. Les fae noirs étaient des brutes sans merci, mais la lignée Blackfair se distinguait par une sauvagerie accrue, une folie et une certaine allergie à la discipline. Zaiana ne s’en souciait pas, ils n’étaient pas sous son autorité de déléguée des Silverfair.
Elle profita de quelques secondes de calme avant de sentir une présence se faufiler dans son dos, cherchant délibérément à échapper à ses sens. Un coin de ses lèvres tressaillit. L’inconnu n’eut pas le temps de plaquer une main sur son épaule qu’elle pivota, lui saisit le poignet et lui infligea une décharge électrique. Il se crispa puis mit un genou à terre.
Tynan arbora un sourire maléfique quand Zaiana cessa la torture, et il souffla fort.
« J’adore quand tu fais des coups fourrés. » Sa voix était douce comme une caresse.
Zaiana roula des yeux et le lâcha en le repoussant. Tynan Silverfair était son second… mais toujours le premier à l’exaspérer.
« Ce n’est pas comme ça que tu me surprendras, Tynan.
— Qui sait, je cherchais peut-être à ce que tu m’entendes. »
Elle lui adressa un regard noir quand tous deux repartirent du même pas. Tynan était grand, d’une beauté stupéfiante avec sa chevelure rebelle d’un blond sale. Ses iris se paraient de reflets noisette envoûtants lorsqu’on les regardait de près. Zaiana aurait fort bien pu jeter son dévolu sur lui à l’occasion, sachant qu’il aurait accepté de bon cœur – s’il avait éprouvé le moindre désir pour les femmes.
« Tu n’as pas chômé cette nuit », observa-t-il en inspirant à fond pour savourer l’odeur du sang humain qui avait séché sur les mains de sa supérieure.
Celle-ci ne releva pas le commentaire.
« Où sont les autres ? » s’enquit-elle avec plus de mordant que Tynan, encore sous le coup de sa visite décevante à Galmire. Cette ville commençait à l’ennuyer profondément. Les cibles potentielles se raréfiaient de jour en jour à cause des Blackfair, et de leur insatiable appétit, qui défiaient souvent l’autorité pour quitter la montagne et aller se nourrir sans précaution. Cela l’exaspérait au plus haut point, bien que les contrevenants soient passibles d’un châtiment brutal, et même de mort.
Les Silverfair étaient des Originels ; les Blackfair des Transformés – des fae ordinaires que l’on modifiait afin qu’ils grossissent les rangs de l’autre espèce. Cela leur conférait l’avantage du nombre, à défaut de la discipline et de la retenue.
Tous les fae capturés ne survivaient pas à la Transformation effectuée à chaque pleine lune. Les autres, devenus Blackfair, étaient soit considérés suffisamment sains d’esprit pour suivre la formation, soit jugés trop sauvages. On les éliminait alors comme des chiens, ou on les utilisait à des fins autrement plus brutales.
« Acelin et Kellias sont descendus les premiers dans la fosse. Je crois que Drya et Selain font ce qu’elles savent faire de mieux : elles surveillent en toute discrétion », l’informa Tynan.
C’était, pour son plus grand plaisir, ce que Zaiana attendait de chacun d’entre eux.
Elle avait personnellement recruté ces cinq fae noirs pour former son cercle rapproché, constitué des Silverfair les plus hauts gradés et les plus puissants. Ils n’étaient pas puissants par la taille ou par la force physique, l’important, c’était que chacun possédait des attributs uniques qui les rendaient redoutables. Zaiana devait de toute façon se rendre à la fosse – non par envie, mais parce que son devoir de superviseuse l’y appelait. En cette heure avancée, les jeunes Silverfair et Blackfair devaient s’entraîner. Ces séances avaient beau être d’un ennui mortel, Zaiana se devait d’y assister en tant que déléguée afin de maintenir l’ordre.
Le vaste espace lui permit au moins de respirer un peu d’air frais. Le toit ouvert de la fosse offrait une vue superbe sur le ciel nocturne à travers la gueule béante de la montagne. Cette fosse était le lieu où les fae noirs s’entraînaient, où ils se fréquentaient et se battaient. Dans cet ordre ou dans un autre – l’incertitude maintenait un léger intérêt à la chose.
Les chocs de l’acier et la clameur des voix suffirent à faire regretter à Zaiana d’être venue. Elle préférait le silence et la compagnie des étoiles se découpant dans un ciel noir. Ravalant ses désirs, elle s’avança d’une allure dominatrice dans l’espace. Ceux qui rigolaient ou flemmardaient se ressaisirent sitôt qu’ils l’aperçurent, apeurés, et se remirent à leur tâche avec un regain de concentration, en espérant qu’elle n’ait rien remarqué. Hélas, Zaiana observait tout sans le moindre effort. Selon son humeur, elle décidait que tel ou tel comportement méritait un châtiment et, pour l’heure, elle tenait simplement à ce que la soirée s’achève, et à ne pas perdre son temps en sermons.
Un détail attira malgré tout son attention quand elle détourna son regard d’Acelin et de Kellias, qui surveillaient les apprentis escrimeurs. Trois jeunes Blackfair entouraient une jeune Silverfair dans un coin sombre. L’un d’eux lui effleura une aile de ses doigts menaçants et la pauvre fae noire tressaillit puis se recroquevilla, provoquant l’hilarité des trois autres.
Zaiana s’emporta, les bouts de ses doigts vibrant déjà. Elle était tiraillée entre déchaîner sa colère sur les Blackfair pour les punir de leur audace, et réprimander sa semblable d’avoir délaissé son entraînement. Sa rage menaçait de déborder, en exprimer une partie soulagerait peut-être sa tempête intérieure.
Les jeunes fae noirs tournèrent la tête vers elle à son approche, et leurs sourires moqueurs s’envolèrent instantanément. Ils voulurent s’éloigner mais Zaiana les rejoignit avec dans les yeux une lueur qui leur déconseillait de le faire.
« Si vous vous avisez de la toucher encore, dit-elle avec un calme assassin, vous y laisserez vos mains. » Elle fit crépiter des éclairs violets au bout de ses doigts. Les Blackfair ouvrirent des yeux ronds, effrayés. Elle s’apprêtait à les congédier, lorsqu’une voix maléfique résonna : « Allons, allons, Zaiana, ils ne faisaient que s’amuser avec une Silverfair égarée par sa curiosité. Si quelqu’un doit être rappelé à l’ordre, c’est elle. »
Zaiana serra les dents. Maverick était le délégué des Blackfair. Il la rejoignit d’un pas léger tout en triturant la manche de sa tunique en cuir avec une arrogance insupportable. Combien de fois avait-elle envisagé de lui lacérer la gorge à mains nues ? Elle s’était toujours promis de passer à l’acte un jour. Peut-être lorsqu’ils ne seraient plus condamnés à vivre dans les abominables entrailles des Monts Mortus.
Zaiana se détourna des trois Blackfair pour faire face à l’homme à la beauté ravageuse. Le moyen le plus rapide de distinguer un fae noir Transformé d’un fae noir Originel consistait à observer ses yeux d’onyx : une noirceur qui consumait toute l’humanité qu’il avait pu avoir en lui précédemment. Maverick avait opéré sa transformation après avoir été capturé au royaume de Dalrune, plus d’un siècle auparavant. Cela avait été une des transformations les mieux réussies de l’histoire, car il avait pu conserver sa faculté de Pyromage, alors que tant de ses semblables la perdaient – en plus de leur santé mentale.
Maverick et Zaiana étaient deux des rares fae noirs à posséder une faculté magique. Ils avaient grandi côte à côte, mais toujours en concurrence. Zaiana dominait Maverick dans bien des domaines ; toutefois celui-ci ne rechignait pas à tricher ou à mentir pour parvenir à ses fins – chose que Zaiana méprisait.
Ils se toisèrent, chacun cherchant à asseoir sa domination sur l’autre, et Zaiana mit dans son regard toute la haine que Maverick lui inspirait. Elle voulait lui arracher son petit sourire de toutes ses forces. Ou le lui fixer pour l’éternité d’un coup de lame.
« Tâche de recadrer tes sbires, Maverick, ou je m’en chargerai », le prévint-elle.
Pour maintenir un semblant de paix sous la montagne, et éviter que les fae noirs ne s’entretuent, les maîtres des deux lignées avaient établi des règles. Les rixes étaient prohibées, tout comme les meurtres gratuits.
« Est-ce une menace ? »
Zaiana pencha la tête.
« Si c’était le cas, tu ne poserais pas la question. » Elle sentit la présence de Tynan dans son dos, prêt à intervenir si elle en donnait l’ordre. Elle ne faisait jamais appel à lui, mais en tant que second, il avait le devoir d’assurer sa sécurité à tout prix. Protéger sa vie en offrant la sienne si nécessaire.
« Simple conseil de déléguée à délégué. Tes petits rebelles te seront moins utiles si je les prive de leurs mains ou de leurs ailes. »
Les yeux de Maverick pétillèrent d’un plaisir noir quand il se rapprocha encore. Dans la fosse, ce n’était plus que murmures étouffés ; les combats avaient cessé à mesure que le conflit entre les deux délégués s’envenimait, sans que personne ose s’en mêler. Les jeunes fae noirs incriminés se reculèrent sans toutefois se retirer puisqu’on ne les y avait pas autorisés.
« Je te trouve plus fougueuse que d’ordinaire, ce soir. Je me ferai une joie de t’aider si tu as besoin de… te défouler. »
Zaiana ne réagit pas à cette proposition dégradante. Elle baissa les yeux un instant avant de les river de nouveau sur ceux de Maverick. Elle lâcha un petit rire.
« Réserve plutôt cette déception-là à celles que tu paies pour réchauffer ton lit. » Ces mots dits, elle tourna les talons, mais n’eut pas fait cinq pas que Maverick l’interpela : « Comme toi avec Finnian ? »
La question déchaîna la fureur de Zaiana. Un nom et un passé qu’elle avait enterrés depuis longtemps avec le cadavre de ce fae noir. Maverick savait précisément où frapper. Tynan aussi. Celui-ci observait tour à tour sa supérieure et le fae noir qui avait provoqué son courroux.
Zaiana saisit la poignée de son épée. Le cri de l’acier flatta son désir de violence, et elle se tourna vers Maverick avec la colère domptée de mille tempêtes.
« Répète ce nom », le défia-t-elle.
Maverick ne se laissa pas démonter. En retour, il afficha un regard provocateur.
« Après tout ce temps, il demeure encore ton point faible. » Il ricana et secoua la tête. « Je peux faire en sorte que vous soyez réunis. »
Les veines de Zaiana vrombirent, les éclairs jaillissant de ses doigts et dessinant des zigzags électriques sur la garde ciselée de son arme. Le courant crépitait sur la lame foncée qu’il rehaussait de touches violettes menaçantes.
« Charmants, tes petits tours de passe-passe. » Maverick observait les éclairs en penchant la tête, amusé. « Qu’en penserait Finn… ? »
Il ne put achever sa phrase. Au mépris des conséquences, Zaiana pointa sa main droite sur lui et projeta une décharge puissante via l’acier de sa lame. Elle n’avait pas besoin d’épée pour se battre, mais l’envie de croiser le fer avec ce sombre démon et d’évacuer sa fureur la démangeait. Maverick pivota, évitant de justesse l’attaque. L’éclair finit sa course contre la paroi de pierre noire dans une détonation assourdissante. Des débris de charbon s’écroulèrent alors que les vibrations se propagèrent par le sol. Le bruit fit trembler la montagne.
Maverick scruta le cratère qu’elle avait creusé dans la roche, les sourcils arqués. Après quoi il empoigna son épée et se concentra sur Zaiana, ravi qu’elle ait cédé à sa provocation. Elle allait être châtiée pour avoir frappé la première. Elle le savait, mais s’en moquait. Le besoin de défier Maverick, de le faire taire, éclipsa toute considération de la violente punition qu’allait lui valoir cette infraction à la règle suprême.
Zaiana fit un moulinet avec son épée, puis attendit qu’il s’avance. Ce n’était pas la première fois qu’elle l’affrontait, mais les précédentes avaient eu lieu dans un cadre formel, doté d’un code strict visant à empêcher les coups mortels. Mue par la colère, elle doutait de parvenir à se retenir, cette fois. Cela dit, elle n’avait pas à jauger Maverick ; elle connaissait son style, ses moindres tics, habitudes et défauts. Zaiana était observatrice et habile.
L’épaule de Maverick tressaillit, alors elle esquiva sans effort le jet de flamme bleue qu’elle anticipait tout en s’avançant vers lui. Maverick décala ensuite un pied et elle fléchit les genoux juste avant qu’une nappe de flammes ne passe au-dessus de sa tête. La distance entre eux se réduisit encore. La dernière attaque, aussi pathétique que les précédentes, fut facile à éviter et, quand Zaiana fut suffisamment proche de Maverick, l’acier heurta l’acier avec tout le poids de sa rage. L’impact fit vibrer tous les nerfs de son corps, les réveilla puis les consuma.
Elle se déplaçait d’instinct, devenait la lame qui se levait, s’abattait, zébrait et pivotait, sans répit ni hésitation. Maverick parait chaque botte, mais elle conservait l’avantage et le fit même reculer de quelques pas. Se laissant griser par sa réussite, elle plaqua son épée contre la sienne.
Celui-ci la fixa d’un regard empreint d’une animosité sinistre à travers leurs lames croisées.
« Admirable sauvagerie. Regrettable émotivité », observa-t-il pour la provoquer encore.
La manœuvre porta ses fruits, Zaiana se déconcentra juste le temps qu’il fallut à son adversaire pour invoquer la chaleur du feu et lui brûler les paumes via leurs armes.
Elle siffla de douleur et desserra les mains. Son épée tomba. Elle-même fit un grand pas en arrière, modifiant sa posture pour pointer son index et son majeur. Sa faculté était une discipline à part entière. Elle exigeait mouvement, fluidité et contrôle pour invoquer et diriger l’éclair. Heureusement, Zaiana maîtrisait depuis longtemps le ballet des tempêtes.
Maverick esquissa un sourire qu’elle ne prit pas pour une moquerie, car la rigidité de son corps trahissait son inquiétude. Il rengaina son épée, brandit les poings et les enflamma.
Cette fois, ce fut Zaiana qui sourit. Puis frappa. Elle déchaîna ses éclairs sur le fae noir sans lui laisser le temps de se préparer. Elle puisait dans sa colère, contrôlait sa force et dirigeait chaque éclair avec précision et détermination. Maverick usait de toute sa concentration pour parer et esquiver les assauts, tout en répliquant par quelques attaques molles qui firent de jolis feux d’artifice magiques et fatals contre les éclairs de Zaiana. Cela dit, il ralentissait, et elle s’autorisa un demi-sourire victorieux. Hélas, à l’instant où elle pensait parachever son triomphe, Maverick déploya ses immenses ailes et s’éleva dans les airs pour éviter l’éclair qui alla percuter la paroi rocheuse. Zaiana pivota à toute allure, esquivant de justesse le jet de flammes qui visait ses ailes. Elle grogna, agacée.
Sale lâche ! Battre en retraite comme cela.
Elle hésita un instant à le rejoindre dans les airs, mais décida de poursuivre le combat depuis le sol. Elle esquivait les traits de feu sans riposter. Pas encore. Le regard rivé sur l’insupportable chauve-souris, les mains prêtes à frapper, elle gonflait en silence ses paumes d’électricité pour donner le coup de grâce. Le courant vrombissait au bout de ses doigts, la pression augmentait, la chaleur montait. Zaiana puisa au tréfonds de sa tempête intérieure, invoqua le plus haut degré de sa faculté de sorte à infliger de sérieux dégâts sans toutefois tuer.
Non. Quoiqu’il lui aurait plu de supprimer Maverick, elle ne pouvait le tuer sans se condamner à mort. Du moins, tant qu’elle était confinée sous la montagne, soumise aux lois des maîtres. Un jour, elle serait libre et ce jour-là, elle déchaînerait des siècles de vengeance sur tous ceux qui lui avaient fait du tort.
Lorsque la pulsation électrique se mit à trembler entre ses doigts, Zaiana poussa des deux jambes pour absorber le contrecoup de la décharge. Elle joignit les mains, entremêla les courants, dirigea les étincelles mortelles le long de son bras, et sur sa poitrine, puis projeta l’électricité par les embouts en fer qu’elle portait aux doigts. La manœuvre fut rapide, et dans son arrogance, Maverick ne vit rien de ce qu’elle préparait. La décharge le toucha.
Il tomba immédiatement dans un cri, mais hélas pas de la façon ridicule que Zaiana espérait. Il atterrit avec dignité et calme. Zaiana devait lui reconnaître une force certaine, à défaut d’autre chose, pour résister à un tel assaut. Maverick posa un genou à terre, crispé, secoué de tremblements, tandis que l’éclair achevait de vibrer en lui. Zaiana s’apprêtait à frapper de nouveau, le courant vibrant déjà au bout de ses doigts.
« Assez ! »
La voix féminine haut perchée qui retentit imposa le silence dans la fosse et affola Zaiana. Elle savait certes qu’il lui faudrait subir un châtiment, mais elle espérait pouvoir conclure le duel et avoir le temps de se remettre avant que les maîtres n’en aient vent. Tournant les yeux vers la plateforme d’observation, elle maudit instantanément la grave erreur qu’elle venait de commettre lorsqu’elle découvrit qui les toisait.
Il était rare que Zaiana éprouve ne serait-ce qu’une once de peur, pas même face à Nephra et sa voix de stentor. Elle aurait supporté la correction que lui aurait infligée cette maîtresse. En revanche, violer une des règles suprêmes sous les yeux du Grand Seigneur justifiait amplement la terreur qui saisit son cœur froid et inerte.


Chapitre 6
Faythe
« Attends, tu aurais pu m’épargner l’épouvantable voyage avec Malyn ? » Faythe fixait d’un œil noir Kyleer qui proposait de la raccompagner au château grâce à sa faculté d’Obscuromage. Le cruel prince les avait doublés à bord de son carrosse prétentieux quelque temps auparavant, alors qu’eux-mêmes pénétraient à cet instant seulement dans la couronne intérieure de la ville. À pied.
Elle finit par décliner l’offre. Déjà parce que l’idée de se volatiliser la faisait blêmir. Ensuite, parce qu’elle prenait plaisir à arpenter les rues vives et animées, et à observer la population si diverse d’Ellium.
« Je peux transporter un ou deux passagers en fonction de la distance. Je ne l’ai pas évoqué plus tôt, car Malyn n’aurait pas cessé d’insister pour t’embarquer avec lui tant qu’il n’aurait pas débité toutes ses sornettes », expliqua Kyleer. Faythe eut un petit rire. « En plus, j’étais sûr que tu saurais te débrouiller. »
Le sourire de Faythe s’effaça quand elle jeta un coup d’œil vers Reylan. Alors que Kyleer et Izaiah cheminaient nonchalamment, le général demeurait crispé, le regard braqué devant lui, les traits figés.
« Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue qu’on risquait de me prendre pour ma mère ? » l’interrogea-t-elle sans brusquerie. Elle ne l’accusait de rien tant les louanges adressées à sa défunte mère semblaient l’avoir touché, lui aussi.
« Je le craignais, en effet, mais j’espérais que cela n’arriverait pas. J’en suis navré, Faythe. J’aurais dû t’empêcher de venir… »
L’intéressée secoua la tête pour l’interrompre.
« Je le voulais et je ne le regrette pas. » Elle le gratifia d’un sourire chaleureux afin d’effacer un peu de sa culpabilité. « C’est juste que… ça m’a fait un choc. Je ne me rendais pas compte qu’elle était si adorée. » Le souvenir des visages radieux de toutes ces personnes la chagrinait un peu, mais… c’étaient des réactions d’espoir et d’amour. Sa poitrine s’emplit de fierté en mesurant l’influence que sa mère avait eue sur Rhyenelle pour y être autant admirée. Cela lui suscita l’envie de se montrer digne d’elle.
« Elle était une flamme brillante dans ce royaume. Impétueuse, farouche, loyale. On ne peut plus humaine, mais cela ne dérangeait personne, affirma Kyleer avec gravité. Elle a peut-être fui pour te protéger, mais je crois qu’elle savait qu’une braise du Phénix était de toute façon destinée à nous revenir. » Le fae posa sur Faythe un regard empli de fierté et d’admiration.
Les yeux de Faythe la brûlèrent d’une émotion brute en entendant ces paroles passionnées et l’amour avec lequel il évoquait Lilianna. Au lieu de succomber à ses insécurités, elle sourit, portée par un besoin nouveau d’être quelqu’un en qui les habitants de Rhyenelle pourraient avoir entièrement confiance. Reylan parut entendre et ressentir ses pensées, et peut-être aussi ses sentiments, car ses traits s’adoucirent et les commissures de ses lèvres se relevèrent un tant soit peu.
« J’ai fait de jolis achats. Merci, au fait, lui dit Faythe.
— Dommage que tu aies oublié un article sur le dernier étal… »
Izaiah ne put achever sa boutade : son frère le stoppa d’un coup de coude. Izaiah lui adressa un regard incrédule.
« Quoi ? J’allais juste dire qu’elle aurait été sublime avec les… » Il s’arrêta de lui-même cette fois, en même temps qu’il adressait un bref coup d’œil à Reylan, et une moue déforma son visage. « Enfin, les perles blanches auraient été sublimes sur elle », grommela-t-il à contrecœur. Des colliers de perles, les quatre amis n’en avaient même pas vu un seul.
Faythe était tenaillée entre un amusement profond et une certaine gêne à l’évocation de ce sujet. Pour se changer les idées, elle observa la foule de passants. Une seule pensée occupait son esprit, pensée qu’elle souhaitait confirmer depuis qu’elle avait découvert la merveilleuse diversité qui régnait parmi les humains et les fae dans ce royaume.
« Rhyenelle a-t-il accueilli beaucoup de réfugiés de Fenstead après les batailles ? » s’enquit-elle tout en admirant la beauté des visages aux tons dorés et marron.
Reylan acquiesça.
« Agalhor offrait l’asile à quiconque franchissait la frontière. Nombre de natifs de Fenstead ont choisi de s’établir entre Esmire et Fenher, les deux villes les plus proches de leur ancien royaume. La plupart préféraient résider dans les collines et les forêts plutôt qu’en ville. Ellium offre davantage de sécurité, mais ils peuvent tout de même compter sur la protection de nos forces dans les cités voisines. »
Faythe fut subjuguée par le progressisme de Rhyenelle. Il n’y avait pas de ségrégation, ici. Une bouffée de fierté l’envahit à l’égard d’Agalhor, et elle se trouva excitée autant que terrifiée de se dire que ce sentiment ne lui venait pas uniquement de la générosité dont le roi avait fait preuve envers leurs alliés. Peu à peu, l’espoir montait en elle car elle était sa fille et, pour une fois, elle ne voulait pas se laisser écraser par ce fait. Au contraire, elle voulait s’en montrer digne, s’élever un peu plus à son niveau chaque fois qu’elle découvrait une qualité chez son père.
Elle se demanda si Tauria était au courant que tant de ses compatriotes avaient survécu. Faythe se sentait à l’aise parmi les réfugiés qu’elle croisait, notamment grâce à toutes les histoires que leur princesse lui avait relatées concernant leur culture et leur royaume. Ellium n’était rien comparée au vif portrait que Tauria lui avait brossé du royaume du Cerf et de son peuple. C’était un lieu que Faythe ne pouvait que rêver de visiter puisqu’il était passé sous la coupe brutale de Valgard. À présent, elle souffrait d’imaginer que son amie, réfugiée à High Farrow depuis les batailles, ignorait que ses sujets en avaient fait de même au royaume du Phénix – leur plus grand allié –, où ils attendaient le jour où leur reine les ramènerait chez eux. Elle mit de côté ses pensées et ses sentiments et n’eut plus qu’une hâte : révéler à Tauria ce qu’elle avait vu à Rhyenelle pour lui redonner un peu espoir.
La route que ses amis et elle empruntaient s’élargit et Faythe n’était plus obligée de jouer des coudes entre les groupes de passants. Ils cheminaient tranquillement, elle-même scrutait tout ce qu’elle pouvait voir de la cité et s’efforçait d’en profiter au maximum, ne sachant trop quand elle pourrait y revenir.
À une intersection, deux fae escortaient un humain qui titubait. Les boucles blondes de ce dernier voletaient tandis qu’il se recroquevillait sur lui-même, manifestement intimidé par les gardes. Faythe plissa le front. Elle ne parvenait pas à détacher son regard de cet inconnu. Son souffle se fit plus saccadé, son rythme cardiaque accéléra. Cet homme lui paraissait familier, tout comme le teint miel de sa chevelure et le sac qu’il serrait contre sa poitrine…
« Une minute. » Faythe avait voulu s’écrier, mais les mots ne sortirent qu’en une espèce de murmure incrédule.
« Qu’y a-t-il ? » s’inquiéta Reylan, une main déjà portée à sa dague.
Sans relever la question, Faythe pressa le pas. Elle n’arrivait pas à croire ce que son esprit lui suggérait quand tout à coup l’inconnu tourna la tête.
« Attendez ! » Cette fois, elle avait réussi à crier, et les gardes s’immobilisèrent.
L’humain se retourna complètement. Faythe sentit son cœur s’arrêter en même temps que ses jambes. Elle eut un mouvement de recul et cilla pour s’assurer qu’elle n’avait pas affaire à une illusion. Le jeune homme ouvrit lui aussi des yeux ronds, d’abord choqué, puis soulagé.
« Reuben ? » s’étouffa Faythe.
Celui-ci hocha lentement la tête, puis avec vigueur quand l’émotion le submergea de croiser un visage amical dans un royaume étranger. Ses épaules se voûtèrent et ses yeux scintillèrent de larmes. Faythe et lui s’élancèrent et tombèrent dans les bras l’un de l’autre. Le jeune homme était secoué de sanglots et Faythe, trop abasourdie pour pleurer. Elle se dégagea de l’étreinte, scrutant les moindres détails de son visage lisse et juvénile, si familier et étranger à la fois, comme s’il avait vieilli bien davantage qu’elle ne l’avait imaginé. Reuben était sale et il empestait comme après un long voyage en mer – un mélange de sel et de bière. Cela dit, il était indemne.
« Par les Esprits, que fabriques-tu ici ? » souffla-t-elle, incrédule. La dernière fois qu’elle avait vu son ami d’enfance, elle l’avait aidé à embarquer clandestinement à bord d’un navire en partance pour… Lakelaria. Le retrouver à Rhyenelle n’avait aucun sens puisqu’ils avaient choisi le royaume du Dragon des Eaux pour sa sécurité, après qu’il s’était rendu coupable d’espionnage pour le compte de Valgard, ainsi qu’on le leur avait fait croire. Cela avait été un vaste mensonge, une diversion exécutée d’une main de maître par Orlon, alors roi de High Farrow. Nul doute qu’Agalhor s’assurait qu’aucun traître ne franchissait la frontière de son royaume. Faythe était donc certaine que les deux gardes raccompagnaient précisément Reuben à la frontière. Celui-ci n’était au courant de rien la concernant. Ni de ce qu’elle était, ni de qui elle était.
Par les dieux. Elle manqua défaillir à l’idée de tout ce qu’elle avait à lui expliquer. Il allait cependant en résulter une bonne chose : Reuben allait pouvoir demeurer à Rhyenelle en toute sécurité. Faythe comptait bien s’en assurer.
Reuben s’essuya la figure puis se recula en avisant les trois guerriers intimidants qui se tenaient derrière son amie. Celle-ci les avait complètement oubliés. Elle adressa un bref regard à Reylan qui s’apprêtait toujours à dégainer sa lame, les yeux rivés sur la pitoyable menace que constituait Reuben avec une intensité effrayante. Faythe se retint de soupirer.
« C’est un ami de High Farrow. Je t’expliquerai. »
Reylan braqua son regard sur le sien. Il acquiesça sans toutefois se détendre.
« Je pourrais te demander la même chose, marmonna Reuben. Mais par les dieux, que je suis content de te revoir, Faythe. »
Les deux gardes qui l’escortaient se rapprochèrent. Reuben se figea de peur, le désespoir envahissant son regard tandis qu’il implorait en silence son amie de l’aider. Les fae l’empoignèrent par les bras et Faythe tressauta.
« Lâchez-le. »
L’ordre n’émut aucun des deux gardes. Faythe serra les poings sous le coup de la colère.
« Nous l’emmenons pour l’interroger. Il passera la nuit en cellule, révéla un fae, pressé d’en finir avec cette mission et manifestement irrité qu’on les retarde.
— Vous allez le relâcher, répéta Faythe en se redressant de toute sa hauteur.
— Sur ordre de qui, gamine ? » ricana l’autre garde, très vite imité par son collègue.
Un éclair de rage passa dans le regard de Faythe, furieuse d’être ainsi rabaissée. Sa main la démangeait de dégainer Lumarias qu’elle n’avait hélas pas emportée. Avec l’arsenal ambulant qui l’accompagnait, elle n’en avait pas éprouvé le besoin. À la place, ses doigts effleurèrent la poignée de la courte dague fixée à sa cuisse en même temps que Reylan venait la soutenir.
« Sur ordre de moi-même. » La voix ferme du général était sans appel. « Sous l’autorité de Faythe Ashfyre. »
Cette dernière tourna aussitôt la tête vers le général, débordante de fierté. Reylan n’avait pas pris l’ascendant ; il avait respecté son rang. Mieux, même : il avait placé sa propre autorité en dessous de la sienne. Faythe était déchirée entre une gratitude immense et la culpabilité. Elle ne se sentait pas légitime de porter le nom qui incita les gardes à baisser immédiatement les bras et à lui faire la révérence. Car elle luttait contre tout ce que celui-ci représentait. Elle n’allait pas abuser de l’autorité qui lui avait été conférée ni s’en servir uniquement lorsque ça l’arrangeait. L’heure du choix avait sonné.
S’élever ou céder.
Accepter son nom, revendiquer son héritage et se battre pour ce qui pouvait lui revenir…
Ou se soumettre et ne laisser à Rhyenelle d’autre option que de tomber aux mains du seul autre Ashfyre après Agalhor. Malyn était d’un égoïsme retors et d’une arrogance pompeuse. Faythe ne doutait pas qu’il avait tout d’un monarque – il avait été élevé dans cette optique –, tandis qu’elle-même était à mille lieues de ce que l’on attendait d’une princesse fae. À côté de cela, Malyn n’était pas le roi du peuple, il ne suscitait pas le même amour qu’Agalhor. Ou que Lilianna. Face à ce dilemme, Faythe comprit soudain qu’elle connaissait déjà la réponse, bien que celle-ci soit éclipsée par le doute et les insécurités. Alors, elle se tourna vers les gardes, releva le menton et accepta leurs excuses d’un léger signe de tête.
Faythe n’était pas née avec une couronne sur la tête, elle n’avait pas grandi au milieu des intrigues de la cour et de la politique. Tous les monarques qui l’avaient précédée avaient été formés dès la naissance, façonnés et modelés par leurs ancêtres.
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